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L'Alsace de l'Est 
Il y a, paraît-il, des Polonais qui attendaient 

beaucoup de choses du dls,cours que le Chance­
lier allemand devait prononcer au Reiohstag le 
28 septembre: Après beaucoup de promesses, de 
potins, d'articles miritiques, de demi-mots mi-
officiels, après toutes sortes de manœuvres bien 
propres à échauffer les imaginations de certains 
malheureux fourvoyés dans l'aventure austro-
allemande, des Polonais eslimaient que 
Bethmann-Hollweg, ayant annoncé le 5 avril 
•une « orientation nouvelle » de la politique alle­
mande, ne saurait manquer, six mois après, et 
les choses ayant évolué, d'apporter le 28 septem-
"bre les paroles définitives qui fixeraient géné­
reusement les destins de la Pologne. 

Et voilà que le Chancelier non seulement n'a 
rien dit de la Pologne, mais ne l'a pas môme 
honorée de la plus fugitive allusion. La « nouvelle 
orientation » en reste là, jusqu'à nouvel ordre. 
Autrement dit, pour préciser les choses, les pro­
vinces polonaises de Prusse continueront à jouir 
des bienfaits intégraux de la culture telle que la 
conçoivent et la distribuent là-bas, de la Balti­
que à la Haute-Silésie, les tenants fameux do 
l 'hakatisme. 

Quand on n'aurait, pour être édifié sur l'état 
d'esprit de ces provinces, que ce témoignage né­
gatif, ce silence officiel, cette immutabilité des 
doctrines et des pratiques à la Bismarck et à la 
Biilow, quand on n'aurait, dis-je, pour s'informer 
de façon positive, aucun journal de Posen ou de 
Bydgoszcz, on pourrait encore dire en toute 
assurance que la Pologne prussienne, après 
vingt-sept mois de guerre, de tortures, de faim 
et de mécomptes, demeure telle exactement que 
nous la connaissions à la veille du cataclysme 
«uropéen. 

Ce fait-là, il ne faut jamais le perdre de vue 
quand on essaie de se former quelque opinion 
-sur les choses polonaises d'aujourd'hui. La Po­
logne remue-t-elle ? se laisse-t-elle séduire ? 
fléchit-elle ? se souvient-elle toujours de son 
histoire '? C'est la Posnanie, plus qu'aucune autre 
partie du pays, qu'il faut interroger là-dessus . 
En contact immédiat, permanent, avec le ger­
manisme, elle est la pierre de touche du polo-
nisme. Et voici ce qu'elle nous répond : 

— Nous attendons. Nous attendions hier 
quand on nous arrachait nos terres, quand on 
•nous empoisonnait de fonctionnaires allemands, 
quand on battait nos enfants qui faisaient leur 
prière dans leur langue maternelle Nous atten­
dons aujourd'hui qu'à toutes ces misères qui 
durent encore s'ajoute l 'horreur de donner nos 
Jils pour la défense de nos bourreaux. Soyez 
tranquilles, nous ne fléchirons pas. Nous savons 
•cjua l'Allemagne nous hait, plus que jamais, parce 
qu'elle est obligée de nous ménager et parce 
<[u'elle sait que nous la regardons rouler vers sa 
ruine. Elle continue à nous traiter en citoyens 

desecoTid« classe'. Elle avait l'occasion, en mai, 
quand on a discuté au Reiohstag la loi sur les 
associations, de nous restituer enfin le droit 
intégral d'employer notre langue. Elle nous l'a 
refusé encore, par orgueil, pour ne pas s'humi­
lier devant nous. 

Le ministre de l'Instruction publique de 
Prusse, après deux ans de guerre, s'avisede faire 
un effort suprême de libéralisme, et savez-vous 
à quoi cela abouti t? Le polonais est autorisé 
comme langue d'enseignement dans izrie localité, 
— Schneidemiihl, — et dans un cas, —^les cours 
de religion catholique. Quand l'.Vlièmagno 
meurtrie, encerclée, aux abois, est incapable 
d'aller plus loin que ce cadeau, comment ose­
rions-nous compter qu'après la guerre, une fois 
les dangers passés et les bornes-frontières re­
plantées, elle ira se lancer de bon cœur dans la 
voie de « l'orientation nouvelle » et nous tendre 
une main pleine de libertés? Depuis les Piast, et 
môme avant, le germanisme est notre ennemi. 
Nous savons que sa loi est de le rester et voilà 
pourquoi nous attendons. 

C'est merveille de voir comme la presse pos-
nanienne, à dfimi-raots, .ents»; les lignes, a^?c un: 
jeu consommé de sous-entendus, envoie aux 
compatriotes du Royaume, de Galicie, de Russie 
et de partout, ainsi qu'aux puissances alliées dont 
la devise est lalibération des peuples, ce message 
de patience et d'espoir inébranlable. Et ce mes­
sage invisible et muet passe par-dessus les fron­
tières et les casques à pointe pour nous dire de 
ne pas douter des frères lointains. 

La I^osnanie, au cours d'un siècle et plus, s'est 
enrichie de ses épreuves. Elle a appris à devenir 
à la fois très résistante et très souple, à se taire, 
à tourner l'obstacle, à vaincre, dans un terrible 
duel de chaque jour, les roueries de l'adminis­
tration prussienne. Elle s'est faite positive, vo­
lontaire, concentrée, âpre à la lutte, retorse et 
disciplinée. Les leçons que la misère lui a ensei­
gnées, elle les donne maintenant aux autres, aux 
égarés de Oalicieet aux découragés du lioyaume. 
Elle les conjure du regard, connaissant l'Alle­
magne et ses malices infernales, de se garder 
d'elle, de ne pas s'engager, et de souffrir autant 
et aussi longtemps qu'il faudra, plutôt que de 
céder aux cajoleries mortelles du vieil ennemi. 
Et puis, à ceux qui ont faim elle envoie du pain 
et l'argent qu'elle peut trouver, avec des paroles 
d'espoir et de fraternité. 

La Pologne, certes, est partout où .s'étend la 
terre des aïeux, et partout où pensent et sentent 
des Polonais. Mais il semble qu'aujourd'hui le 
fond de son âme doive se chercher là-bas, dans 
le Grand-Duché. La Posnanie, dans les fluctua­
tions de l'heure, sur la carte mouvante, est le 
point fixe, le roc ferme, et comme l'inébranlable 
assise de l'histoire de ce peuple dont la fonction 
était et demeure de faire obstinément front au 
germanisme. S'il se trouvait aujourd'hui des di­
plomates, des journalistes, des historiens, pour 
s'émouvoir de certaines erreurs et manifestations 
de Cracovie, de Varsovie ou de Suisse, et pour 

douter, sur la foi de certaines paroles, que la Po­
logne garde encore la conscience claire de son 
passé et de ses destinées, on pourrait les inviter 
à regarder de plus près ce que font dans le 
Royaume, par exemple, ou en Russie, les repré­
sentants autorisés de la pensée nationale. Mais 
le mieux peut-être serait de les inviter à regar­
der du côté de Posen. Sur la Pologne noyée dans 
la misère et les hordes teutonnes, Posen, battu 
depuis un siècle par le tlot étranger, émerge tou­
jours comme un phare. 

IlBNRt SiGISMOND. 

Propos d'un vieil émigré 
A-t-on jamais songé à ce qui se passe dans 

l'âme d'un émigré polonais ? Se rend-on compte 
de ce qu'il souffre et du drame qui se déroule au 
fond de son cœur ? Chassé de son pays par les 
mesures vexatoires des envahisseurs, fuyant les 
injustices, les exactions, la prison, le bagne et 
souvent le gibet, en un mot tout ce qu'ont su 
mettre en jeu ses oppresseurs pour arracher au 
peuple polonais le souvenir même de son passé 
et étouiîer les moindres lueurs d'espérance, le 
malheureux,émigré ?3t vetur chercher.z^.ans de' 
pays libres la tranquillité et la sécurité qu'on lui 
refusait chez lui. La France a été la première à 
ouvrir les bras aux victimes infortunées de l'im­
mense tragédie que fut le démembrement de la 
Pologne. Des générations entières y ont trouvé 
asile, elles se sont faites à la vie française, à ses 
exigences, à ses coutumes. Devenus Français de 
cœur et Français de par la loi, les émigrés polo­
nais ont payé largement leur dette de reconnais­
sance à leur nouvelle patrie. 1870, 1914, 1915, 
19tG et les années qui viendront encore de la 
grande guerre auront rempli les feuilles de 
l'histoire contemporaine d'images inoubliables 
du dévouement polonais à la cause de la France. 
Il nous faudrait des pages entières pour faire 
valoir l 'amour saas bornes que les Polonais 
établis en France ont toujours professé pour le 
noble pays ou ils ont trouvé un accueil si géné­
reux. Néanmoins, cet amour n'a pas effacé en 
eux le souvenir de la patrie de leurs ancêtres. Si 
beaucoup ont_ oublié la langue de leurs pères 
aucun d'eux n'a cessé de s'intéresser au sort dé 
la Pologne. Aujourd'hui, où la question polo­
naise revient de nouveau à l'ordre du jour, le 
cœur des émigrés tressaille. Ils suivent avec 
anxiété les nouvelles infortunes et les désastres 
douloureux qui s'abattent sur la terre des Piast 
et des .Tagellons. Une lueur d'es^poir semble 
poindre à l'horizon. Ils voient un avenir nouveau 
s'annoncer pour le pays de leurs pères. Ils ont 
accueilli avec enthousiasme la noble devise des 
alliés. « Nous lutteronsjusqu'au bout pour la libé­
ration des peuples opprimés », ont déclaré à 
maintes reprises les grands hommes de l 'Entente. 
Confiants en ces promesses généreuses, les émi­
grés attendent. Ils savent qu'ils peuvent s'y fier. 
Certes, la lutte sera encore longue et acharnée. 
L'ennemi séculaire du peuple polonais, le Teu­
ton maudit, tentera encore plus d'une fois de 
jeter le trouble dans les âmes polonaises. Mais 
il n'y réussira pas. Les émigrés polonais, dis­
persés dans le monde entier, ont su garder l'at­
titude réservée qui s'imposait à l'égard de l'Al­
lemagne. Ils sont à môme d'observer librement 
la tactique allemande. Ils apprécient à leur 
juste valeur les promesses des agents de Berlin. 
De leur milieu, plus d'une voix s'élève avec indi­
gnation pour protester et mettre en garde leurs 
frères de Varsovie contre la perfidie al lemande. 
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Là où ils sont plus nombreux et mieux orga­
nisés, ils entrent ouvertement en guerre avec 
le germanisme et s'unissent dans un commun ef­
fort pour lui résister et déjouer ses manœuvres. 
Ainsi, tout récemment, Polonia nous annonçait, 
d'après le journal Zgoda, de Chicago, la création 
aux Etats-Unis d'une nouvelle institution polo­
naise. Ils sont nombreux, nos frères en Amé­
rique. Plus do 4 millions y ont trouvé asile. Ce 
sont tous des travailleurs, des hommes qui, dé­
nués hier encore de toutes ressources, ont su se 
créer une situation indépendante et dont l'opi­
nion a sa valeur et son importance. 

Les Allemands n'ignorent pas ce qui se passe 
dans cette « nouvelle Pologne ». Ils la travail­
lent, leurs émissaires y font une propagande 
acharnée. Mais les Polonais d'Amérique ne se 
laissent pas prendre au piège. Pour lutter avec 
plus d'efficacité contre les intrigues allemandes, 
ils viennent de former au sein du Comité Central 
de Secours Polonais une commission spéciale, 
« la Commission Nationale » destinée à soutenir 
les aspirations polonaises. A cet effet elle prend 
en mains la direction de toute l'action politique 
de l'émigration polonaise en Amérique, action 
ayant pour but la libération de la Pologne et la 
réalisation de son unité nationale. Elle se pro­
pose par conséquent de développer une large 
propagande en faveur de la cause polonaise, de 
veiller à ce que la presse ne devienne pas l'écho 
d'informationserronéesettendancieusesàl'égard 
de la Pologne, et de faire admettre en principe 
le rétablissement de la Pologne, comme facteur 
indispensable d'une paix durable et de l'équilibre 
européen. Elle a, en outre, décidé de créer une 
représentation polonaise permanente, aussi bien 
en Europe auprès des Etats qui s'intéressent au 
sort de la Pologne, qu'à Washington, la capitale 
des Etats-Unis. 

Admirons l'énergie des Polonais d'Amérique. 
Inutile de leur rappeler que la libération des ter­
res polonaises, la réunion des trois tronçons de 
la Pologne, en un mot la réalisation de l'idéal 
national Polonais ne peuvent être que l'œuvre de 
l'Entente. Seuls ses étendards leur apporteront 
l'annonce d'une ère nouvelle, alors que la loque 
sinistre du germanisme sera toujours pour eux 
le symbole de l'oppression et de l'anéantissement 
de leur nationalité. Tout compromis môme passa­
ger avec l'Allemagne, toute détente momentanée 
de son régime d'oppression ne sont que l'annonce 
de nouveaux malheurs. Si les Allemands font 
patte de velours,c'est qu'ils caressent quelque plan 
criminel, c'est qu'ils songent à morceler encore 
le patrimoine du peuple polonais et à lui soutirer 
les dernières gouttes de son sang. 

PAUL DE Nie. 

L'ÉTAT NATIONAL 
L'individualisme était une réaction contre 

la tyrannie des forces matérielles. Mainte­
nant une force spirituelle domine la vie, 
et à mesure qu'elle la domine l'individu se 
subordonne volontairement au groupe dont 
il fait partie en vertu de cette force spiri­
tuelle. Or la conscience nationale est une 
des plus grandes forces spirituelles contem­
poraines. Elle affranchit les nations des 
différentes formes de l'individualisme désor­
donné, et en particulier de l'ascendant injus­
tifiable des citoyens qui ne se distinguent 
que par leur richesse. Presque dans tous 
les pays le droit de vote était attaché aux 
conditions économiques des citoyens, 
excepté en Pologne où nombreux étaient les 
citoyens très pauvres qui jouissaient de la 
plénitude d«j leurs droits politiques dès que 
leurs ancêtres avaient bien mérité de la 
patrie. 

Le principe polonais que les droits poli­
tiques s'acquièrent par le mérite et non par 
la fortune, sera modifié dans l'Etat national 
par cette restriction que le mérite dc-s 
ancêtres ne suffira plus, et qu'il faudra, pour 
avoir des droits politiques, participerperson-
nellement à l'activité d'un groupe national. 

Les groupes qui mériteront d'obtenir l'in­
fluence la plus considérable sur la vie natio­
nale, seront avant tout les associations pro­
fessionnelles do tout genre, et en particulier 
celles que formeront les agriculteurs, les 
industriels, les commerçants, les militaires, 
les médecins, les juristes, les ecclésiastiques, 
les éducateurs, les savants, les artistes et 
en général tous les citoyens qui s'uniront 
pour favoriser le développement d'une mani­
festation quelconque de la vie nationale. 

Ces sociétés, dans un Etat dont les habi­
tants seront en majorité nationalistes, réu­
niront une très notable proportion de la 
totalité des citoyens. Une noble émulation 
entre ces différents groupements qui pour­
suivront le même but conduira les membres 
de chaque profession à créer un organe cen­
tral permanent pour favoriser l'influence 
de la conscience nationale sur l'activité de 
cette profession. 

Si plusieurs peuples ont un territoire 
commun, comme cela est encore fréquent 
dans le centre et le sud-est de l'Europe, 
chacun devra avoir la liberté de s'organiser 
à sa guise sur le territoire national commun, 
et si, malgré tous les efforts, l'entente des 
peuples unis devenait impossible, un partage 
équitable du territoire serait bien préférable 
à la continuation de luttes intestines. 

Quant aux Allemands dans les pays slaves, 
leur situation spéciale sera tout à fait justi­
fiée par l'oppression séculaire qu'ils ont fait 
peser sur les Slaves. Toutefois aucune nation 
.slave ne consentirait à leur appliquer les lois 
exceptionnelles qu'ils imaginèrent au détri­
ment des Polonais, des Danois, des Français, 
des Italiens, des Tchèques ou des Serbes. 
On leur permettra donc de parler leur 
langue, d'élever leurs enfants en allemand, 
de se réunir et de s'organiser dans les pays 
étrangers qu'ilshabiteront, avec cette unique 
restriction, qu'ils ne pourront pas prétendre 
à une influence sur la législation des pays 
qui ne sont pas allemands, même quand ces 
pays, tels que la Bohême et la Prusse, seront 
habités par un g-rand nombre d'Allemands. 

Les Allemands auront leur pays alleman d, 
dans lequel ils seront les maîtres, mais ils 
resteront des étrangers dans les pays slaves, 
de même qu'en Belgique, en Hollande, dans 
les pays Scandinaves et en France. S'ils ne s'y 
plaisent pas, ils n'auront qu'à rentrer dans 
leur pays ou à émigrer dans les colonies des 
grandes puissances coloniales, mais, en au­
cun cas, ils ne pourront entraver la vie natio­
nale des Tchèques, des Danois, des Serbes 
et des Polonais. 

L'Europe, une fois divisée en territoires 
nationaux, pourra réaliser dans chaque ter­
ritoire la vie propre à la nation qui l'habite, 
et chaque nation apprendra bientôt à esti­
mer et à admirer les autres sans plus son­
ger à empiéter sur leurs droits. 

Quant à l'organisation du pouvoir poli­
tique dans chaque nation, elle comprendra, 
non seulement une Chambre législative 
choisie par les électeurs de tous les groupes 
nationaux et formée de députés élus pour 
un terme à fixer dans chaque pays, mais 
encore un Sénat dont les membres seront 
inamovibles. Par là sera garantie la stabi­
lité du développement national, puisque 
seuls les hommes du plus grand mérite, de 
la plus haute intelligence et d'un caractère 
sans tache seront choisis pour contrôler l'ac­
tivité de la Chambre. 

Afin d'assurer au Sénat une plus grande 
continuité et une plus forte cohésion que ne 
peut avoir une chambre populaire, il fau­

drait que les nouveaux sénateurs fussent 
élus par la Chambre, à une très forte majo­
rité, et non directement par le peuple. Ainsi 
la Chambre serait l'image de la nation à 
une époque donnée, tandis que le Sénat 
représenterait plusieurs époques succes­
sives, puisque ses membres seraient choisis 
par la Chambre au fur et à mesure des be­
soins. 

En outre, on pourrait concéder aux insti­
tution? et aux organisations nationales les 
plus importantes le droit de nommer des 
sénateurs, sans préjudice du privilège 
qu'elles conserveraient de désigner des élec­
teurs. Ainsi par exemple les universités, les 
grandes sociétés industrielles qui auraient 
augmenté et perfectionné la production du 
pays, les associations professionnelles qui 
auraient bien mérité de la nation devraient 
obtenir ce privilège de participer directe­
ment par leurs représentants à la plus haute 
législature, avec cette restriction toutefois 
que chaque sénateur ainsi désigné devrait 
être accepté par le Sénat. On ne pourrait 
pas enfin nier au Sénat lui-même le droit 
d'inviter à participer à ses travaux les ci­
toyens éminents qu'il jugerait dignes do 
cette marque de confiance, même si ceux-ci 
n'étaient pas choisis par la Chambre ou par 
d'autres groupes nationaux. Ce Sénat, formé 
principalement de citoyens dont les mérites 
seraient assez éclatants pour s'imposer à la 
grande majorité de la Chambre, ne devrait 
pas avoir un nombre de membres limité et 
déterminé. En effet, le bien de la nation 
exige que tous ceux qui ont atteint le plus 
haut degré de mérite national dans n'im­
porte quelle direction, puissent participer 
aux délibérations et aux décisions d'un 
corps qui constituerait la plus haute incar­
nation de la conscience nationale. 

Pour réparer les erreurs de la Chambre 
populaire comme aussi celles des organisa­
tions autorisées à nommer des sénateurs, 
auxquelles il pourrait arriver de désigner te! 
ou tel individu indigne des hautes fonctions 
de sénateur, il faudrait que le Sénat, décidant 
àunet rès forte majorité, ait le droit d'exclure 
de son sein les membres contre lesquels 
un groupe aurait élevé l'accusation justifiée 
de nuire à la nation. 

Il sera d'ailleurs peu probable que l'er­
reur de la Chambre ou des autres groupes 
intéressés ait porté sur une majorité de 
sénateurs. Un vote d'exclusion de la majo­
rité devra donc être accepté comme un 
verdict de la conscience nationale, mènie* 
s'il arrivait exceptionnellement qu'il se trou­
vât constituer une injustice. 

Car qu'un homme réellement dévoué au 
bien public et capable de le servir attire sur 
lui l'hostilité de l'élite de la nation, il lui 
devient impossible de remplir sa mission. 
D'autre part, la liberté d'association étant 
illimitée dans un Etat national, ce citoyen 
méconnu pourra réunir autour de lui une 
minorité de citoyens et ainsi former un 
groupe qui prouvera son utilité par les ser­
vices qu'il pourra rendre. 

Un sénateur exclu injustement aura donc 
toujours la ressource de se justifier devant 
la postérité par l'œuvre de sa vie, même en 
dehors des corps législatifs. Il pourra aussi , 
s'il le mérite, être renvoyé au Sénat plu­
sieurs fois par différents groupes y ayant 
droit, jusqu'à ce qu'il soit accepté. 

(A suivre.) W. LUTOSÎ-AWSKI. 
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N» 4̂  POLONIA 

AGENCE POLONAISE DE PRESSE 

— M. Sturmer n'a pas conféré avec M. "Wie-
loposki. 

Les (i Rousskia Viédonaosti » du (27 aov'it) 9 sep­
tembre 1916, out annoncé que M. Sturmer, Président du 
Conseil des ministres, avait déclaré à M. le comte Sigis-
mond Wielopolski, membre du Conseil de l'Empire et 
représentant du Kolo polonais, qu'un acte était imminent 
au sujet de la question polonaise. 

La « Gazeta Polska » (Gazette Polonaise) de Moscou, du 
(2!) août) 11 septembre, publie un télégramme de son cor­
respondant de Pétrograd qui assure être informé de source 
compétente que l'information des « Rousskia Viédomosti » 
est sans fondement. 

— N o u v e l l e déc lara t ion des p a r t i s p o l i t i q u e s 
du r o y a u m e d e P o l o g n e . 

Les six principaux partis politiques du lloyaume de 
Pologne ont publié, contre l'agitation en faveur des Em­
pires centraux, une nouvelle déclaration dans laquelle, 
tout en formulant le postulat d'un Etat polonais indépen­
dant, ils protestent contre les agissements des meneurs 
qui organisent des réunions publiques afin d'engager le 
Koyaume de Pologne dans une politique austro-germano­
phile. 

— A d m i n i s t r a t i o n d e s b i e n s de d o n a t i o n d a n s 
le r o y a u m e d e P o l o g n e . 

On lit dans le « Jqurnal des Ordres et des Décrets » de 
Varsovie (Dziennik rozporzadzeii) N. 42, un arrêté du 
clief de l'administration civile, concernant l'administration 
forcée de 278 terrés de donation, situées dans 36 districts. 
Parmi les propriétaires actuels, on cite : le prince Sza-
cliovskoj, le sénateur Polovtsev, Fuhrman, le comte von 
Osten-Sacken, von der Launitz, la baronne von Horn, von 
Burmeisler, Pfeil, Drelier, Toll, la baronne Mengden, le 
baron Medem, la comtesse Rédiger, Patkul, le baron E Q -
gelhardt, le prince Vorontsov, Troubnikov, von Hege-
meister,von Roberti, Reimers, le baron von Korff, Lesch-
ner von Hertzfeld, la princesse Tenicbev, le comte Hey-
den, Gerscliau, Flotow, von Berchhôltz, Neudhardt, le 
baron Bistram, etc. 

Comme on le sait, après les insurrections polonaises du 
XIX» siècle, le gouvernement russe confisqua une quan­
tité de terres dont il gratifia ensuite des fonctionnaires 
russes à titre de donation, 

— N o u v e l l e s o r d o n n a n c e s a u t r i c h i e n n e s . 
Nous lisons dans les journaux polonais qu'il a été pro­

mulgué, ces jours-ci, une nouvelle ordonnance impériale 
austro-hongroise, en vertu de laquelle sont privées do 
leurs droits publics et de leurs charges les personnes qui 
pendant la guerre ont quitté le territoire de l'Empire. 
Les journauxautricliiens font suivre cette information des 
commentaires ci-après : 

Cette nouvelle ordonnance impériale s'inspire du décret 
•en vertu duquel les avocats sont exclus d'office du barreau 
pour avoir quitté le pays pendant ce temps si difficile de 
la guerre, sans en avoir obtenu l'autorisation des auto­
rités compétentes. 

Aux termes de la nouvelle ordonnance, lescitoyens qui, 
soit avant, soit pendant la guerre ont passé les frontières 
de la Monarchie, et qui étaient titulaires d'une charge 
dans les chemins de fer, ou dans les entreprises de navi­
gation, ou dans les Compagnies d'assurances, ou dans 
les caisses d'épargue, banques et institutions de crédit, etc., 
doivent avant la lin d'octobre être do retour en Autriche-
Hongrie, communiquer aux autorités provinciales leur 
dernière adresse et se justifier de leur absence jusqu'à ce 
jour. 

De plus, tous ceux qui, en qualité de médecins, vétéri­
naires, membres de la présidence on des comités de sur­
veillance, des conseils d'administration des sociétés à ga­
rantie limitée, etc., non moins que les personnes ayant 
<lroit à toucher des pensions, des provisions, des supplé­
ments de traitement pour l'éducation de leurs enfants, ou 
d'autres rentes puisées aux fonds publics sont tenus de 
remplir les conditions stipulées ci-dessus. 

Le ministère de l'intérieur, d'accord avec les ministères 
intéressés, a le droit de priver les personnes qui dans le 
délai assigné ne se seront pas justifiées de leur absence, 
de tous leurs droits et charges, ainsi que de la possibilité 
de remplir leurs fonctions officielles pour une période de 
dix années. 

... Le feu cessa, et nous vîmes, à travers la fumée, 
qautre escadrons de lanciers passer comme une bande de 
lions au milieu des Autrichiens. Tout cédait. Les Kai-
serlicks allongeaient les jambes ; mais les grandes lances 
bleuâtres, avec leurs flammes rouges, filaient plus vite 
qu'eux et leur entraient dans le dos comme des flèches. 
Ces lanciers étaientdes Polonais, les plus terribles soldats 
que j'aie vu^ de ma vie, et pour dire les choses comme 
elles sont, nos amis et nos frères. Ceux-là n'ont pas tourné 
casaque au moment du danger, ils nous ont donné jusqu'à 
ladern.ere goutte de leur saug... Et nous, qu'est-ce que 
nous avons fait pour leur malheureux pays? Quand je 
pense à notre in-raliiude, cela me crève le cœur! 

Enfin, cette lois encore, les Polonais nous dégageaient. 
En les voyant si fiers et si braves, nous sortîmes de par­
tout, courant sur les Autrichiens à la ba'ionnette, et nous 
les reietâmes dans les fossés. Nous eûmes la victoire, 
mais il était temps da battre en retraite, car l'ennemi 
remplissait déjà Leipzig... 

(ERCKMANN-CHATKIAN, Le Conscrit ik iSi-^. ch. xx.) 

BULLETIN 
— L e s Po lona i s et l a d é c l a r a t i o n de 

guerre roumaine . 
Une section du i)arti national démocrate, le 

plus influent en Pologne, ayant temporairement 
son siège à Moscou, a envoyé à M. Ïake-Jonesco 
la dépêche suivante : 

« Honneur et gloire à la Roumanie qui achève 
l'œuvre de 1877. Dans cette guerre, la Roumanie 
et la Pologne tendent à un même idéal national : 
elles veulent l'union et la liberté dutefritoire des 
aïeux. Jadis la jeunesse polonaise détendit la 
Valaohie. Uni au vôtre, notre sang va couler en­
core sans mesure pour la cause commune de la 
guerre libératrice. Vive la grande Roumanie ! » 

M. Take-Jonesco a répondu en ces termes : 
« L'union de toute la nation polonaise sera un 
des beaux résultats de cette noble lutte pour le 
droit et la liberté. » 

La Sprawa PoMia, organe polonais paraissant 
à Pétrograd, écrit : 

« La déclaration de guerre roumaine met à 
l'ordre du jour, et dans toute son étendue, le 
démembrement de l'Autriche-IIongrie. Les aspi­
rations des nationalités de l'Europe centrale et 
orientale acquièrent de grandes chances de suc­
cès. Les aspirations des Roumains, des Serbes, 
des Italiens, des Tchèques et des Polonais ont 
un but commun : la réunion de leurs territoires 
nationaux, ce qui conduit fatalement au démem­
brement de l'Autriche. 

« Au point de vue de l'avenir de la question 
polonaise, l'entrée en guerre de la Roumanie est 
un fait de toute première importance. En consé­
quence, la lutte que la nation roumaine entre­
prend est accompagnée des vœux des Polonais 
qui lui souhaitent la réalisation des aspirations 
nationales les plus larges, se souvenant que les 
deux peuples ont été liés par des siècles de rela­
tions et de lutte commune contre les Turcs. » 

— Les germanophiles reniés par les Po­
lonais. 

Un petit groupe de germanophiles varsoviens 
s'est constitue en une société qui porte le titre 
pompeux de » Club des partisans d'un Etat polo­
nais » comme si le reste de la nation polonaise 
n'aspirait pas également à la réunion des terres 
polonaises en un seul Etat. Ce Club a orga­
nisé à Varsovie un meeting auquell'AgenoeWolff 
a fait une grande réclame. Toute l'opinion pu-
blicfue polonaise, y compris les partis les plus 
radicaux, repousse ces germanophiles aveugles. 
C'est ainsi que le Naprzôd de Gracovie, organe 
socialiste très antirusse, déclare que les organi­
sations radicales du Royaume de Pologne se 
placent sur le terrain de l'indépendance com­
plète et que le Club en question est seul germa­
nophile. Le Naprzôd ajoute que ce Club est 
« une organisation remuante, mais peu nom­
breuse et sans influence ». 

— L e s p o u r p a r l e r s du Club po lona i s à 
V ienne 

Le 19 septembre eut lieu à Vienne une séance de la 
Commission politique du Club Polonais. Le socialiste 
Daszyiiski interpella le Président Biliiiski, en demandant 
qu'une discussion fût ouverte sur les priucipes qui guident 
la politique polonaise en Autriche et autre part. Les re­
présentants dos partis radicaux exigèrent que le gouverne­
ment fût « sommé de dévoiler ses intentions ». Les députés 
Léo, Dlngosz, comte Rey, ainsi que le comte Z. Taruowski 

. insistèrent sur la gravité du moment et la nécessité d'é-
claicir la situation. La séance pléuière du Club aura lieu 
le 2J de ce mois à Cracovie. L'ordre du jour comprend entre 
autres une proposition tendant à la convocation du Parle­
ment et à l'appel des Délégations 

— Décisions de la Commission politique 
du Cercle polonais à Vienne. 

La Commission politique du Cercle polonais à Vienne 
vient de voter des décisions très caractéristiques. 

Par la première le Président du Cercle est invité à faire 
les démarches nécessaires pour obtenir des informations 
aiUhentiques officielles, concernant l'état actuel de la 
question polonaise, informations que jusqu'à ce jour, le 
Cercle ne possède pas. Ce n'est qu'après les avoir obte­
nues, que la Commission envisage comme possibles des 
négociations avec les représentants du Royaume de Po­
logne. 

Par la seconde, la Commission demande que soit entre­
prise l'action la plus énergique à l'effet: 1) de réunir le 
Parlement et les Délégations, 2) de restituer aux Polonais 
la part qui leur est due dans le gouvernemeut de l'Etat, 
3) de rendre aux fonctionnaires polonais les postes qu'ils 
occupaient avant la guerre dans le gouvernement central, 
4) d'admettre auprès des gouvernements autrichien et 
austro-hougrois ainsi qu'auprès des autorités militaires 
la participation de fonctionnaires polonais au règlement 
des affaires politiques admiuistratives plus importantes 

où entrent en jeu les intérêts politiques et nationaux de 
la nation polonaise 

La troisième décision invite à entrer en pourparlers avec 
les représentanis de la nation hongroise, tant du parti 
gouvernemental que de celui de l'opposition. Le but de ces 
pourparlers est d'obtenir dans la question polonaise l'appui 
des empires centraux et de toutes les autres puissances 
qui auront à décider de la création d un Etat polonais. 

Il faut remarquer que le Cercle polonais de Vienne, dont 
l'attitude est et a toujours été austrophile, proclame pour 
la première fois depuis le commencement de la guerre, 
la nécessité de négociations non seulement avec les 
empires centraux — mais avec toutes les autres puis­
sances qui auront à décider du sort de la Pologne. 

11 a été encore fait une autre motion, aux termes de la­
quelle la guerre actuelle devait avoir pour résultat de 
constituer un Etat polonais indépendant, unifiant (oiile 
la nation polonaise ou tout au moins sa plus grande 
partie possible. A ce propos la motion invite toutes 
les parties de la Pologne à instituer un corps politique 
commun. La décision concernant cette motion a été, il 
est vrai, temporairement ajournée, mais il est 6 noter 
encore une fois que — pour la première fois depuis le 
commencement de la guerre — cette motion n'exclut pas, 
en principe, des combinaisons du Cercle polonais de 
Vienne la Pologne prussienne, et qu'elle parle de toutes 
les parties de la Pologne. 

— Le publiciste allemand Georges Bern-
hard et « l'Ordre nouveau » en Europe 
Orientale. 

On sait fort bien que les conservateurs allemands n'ont 
pas renoncé à l'idée de rétablir après la guerre, entre les 
deux grands empires orientaux, une entente basée sur 
la communauté de leur politique monarchiste et réac­
tionnaire. Ce serait une illusion d'admettre que ce courant 
n'embrasse pas également certaines personnalités impor-
tautes de gauche. Voici, entre autres, ce que vient d'écrire 
à ce sujet, dans la « Vossisclie Zeitung » le publiciste 
libéral, Georges Bernhard, qui préconise, depuis un au, 
dans la presse, des combinaisons de ce genre. 

« C'est en Orient que se trouvent nos principaux adver­
saires, mais c'est en Orient aussi que nous aurons à con­
clure à l'avenir des conventions nouvelles. Les fallacieux 
traités d'amitié ne signifient rien. Les événements 
d'avant-guerre nous le prouvent suffisamment. Mais, la 
lutte finie, lorsque les adversaires d'hier, dont, d ailleurs, 
les intérêts ne sont nullement opposés, se seront donné la 
main, les nations pourront sceller cet accord par des 
traités de longue durée. La plume ne doit pas toujours 
détruire ce que le glaive a édifié. Et si la victoire accom­
pagne nos drapeaux en Orient, il semble que la plume 
même la plus habile ne parviendra pas à détruire quoi 
que ce soit. En lous cas nous pouvons aujourd'hui nous féli­
citer de ce qu'on n'ait pas écouté les personnages trop 
impatients qui voulaient dès à présent établir un nouvel 
ordre de choses. Il est en effet clair comme le jour que 
la question polonaise est une de celles qui auront le 
plus grand poidsdansnos rapportsdéfinitifsavec la Russie, 
et que cette question ne peut être réglée qu'en connexion 
avec les graves problèmes balkaniques. L'horizon des pos­
sibilités s'est élargi jusqu'à l'infini par l'entrée en scène 
de la Roumanie. » 

— L e s A u t r i c h i e n s t e n t e r a i e n t une mo­
b i l i sa t ion en P o l o g n e 

On lit dans le Dziennik Narodowy cette infor­
mation datée de Lublin : 

« Toutes les autorités ont fait placarder sur les 
les murs de la ville de Piotrkow (Pologne), zone 
d'action autrichienne, un ordre du commande­
ment austro-hongrois de la circonscription, aux 
termes duquel sont tenus de se présenter au 
poste de gendarmerie austro-hongrois, tous les 
hommes astreints autrefois au service militaire 
dans l'armée russe. Cet ordre concerne les ci­
toyens nés de 1875 à 1894. 

— Pour ne pas r a v i t a i l l e r l 'ennemi, l e s 
p a y s a n s polonais d é t r u i s e n t l e s réco l tes . 

L'organe du gouverneur général de Varsovie, 
la Deutsche Warschauer Zeitung, dénonce les 
agissements des « agents russes > qui ont fait 
croire à la population que les récoltes de cette 
année seront conlisquées et expédiées en Alle­
magne. 

Dans plusieurs localités, les paysans polonais, 
pour ne pas ravitailler ainsi l'ennemi abhorré, 
ont détruit la moisson. 

— Insigne polonais. 
Nous venons de faire exécuter un insigne po­

lonais en émail représentant, en écusson, l'aigle 
blanc de I^ologne, surmonté d'une couronne 
d'or et orné d'un ruban d'émail rouge sur le­
quel l'inscription : « Vive la Pologne » est gravée 
en lettres d'or. Le tout forme une très jolie broche 
que porteront avec plaisir toutes les Polonaises, 
ainsi que toas les Polonais, heureux de pouvoir 
manifester leur fierté d'appartenir à la grande fa-
mille polonaise. Prix: 2 fr. 50 franco. 



POLONIA N» 4? 

— Cours de langue polonaise. 
M. Bonheur, le sympathique Directeur des cours du soir 

organisés par l'Association philotechnique du lycée Con-
dorcet, a bien voulu, sur notre entremise, introduire à son 
programme l'enseignement du polonais. C'est M"' Ida 
Zieliiiska, l'auteur connu de plusieurs manuels de langue 
polonaise, dont le dernier, encore sous presse, va paraître 
tout prochainement, qui s'en est chargée. 

Voilà une belle occasion pour les épouses de nos compa­
triotes, qui jusqu'ici ont envisagé comme un épouvantail 
le texte polonais de Poloiiia, de combler cette lacune. 

Les cours de l'Association philotechnique du Lycée Con-
dorcet.qni ouvrent lundi le 16 octobre, débuteront par ce­
lui de M"' Zieliriska. 11 aura lieu de 8 h. à 9 h. 1/2 du 
soir. 

NOS BRAVES 
D e L y s n i e w s k i (Engène-Gaëlan-Marie), lieutenant au 

166' régiment d'infanterie : jeune officier de valeur. A 
montré dans toutes les circonstances de la campagne de 
brillantes qualités Au combat, ardent, calme, très belle 
attitude sous le feu. Dans la tranchée, actif, observateur 
attentif et passionné. A été tué le 9 juin 19IG, par une 
torpille allemande, alors qu'il s'efforçait de découvrir l'em­
placement de l'engin qui lançait ces projectiles sur le front 
occupé par l'unité qu'il commandait. 

REVUE DE LA PRESSE 
P a r i s - M i d i (Mar ius Leb lond) : 

« Tout le monde sait que la Roumanie est un pays 
latin ; mais on n'a pas élucidé à quel point elle l'accentue 
et ce qui en découle forcément comme action dans l'avenir 
prochain. Le rôle des formules justes étant de servir de 
phares dans le domaine fluctuantîde il'idéologie où abon­
dent les écueils et les passes incertaines, gardons pour 
nous éclairer cette formule indiscutable : les Roumains 
sont des Balkaniques mais ne sont pas des Orientaux. 

(c Je l'ai exposé ici même précédemment, mais un article 
admirablement ordonné et clairvoyant d'un député rou­
main, M. Georges Stérian, dans la Revue Hebdomadaire, 
apporte un complément d'informations qui intéressera pro­
fondément nos lecteurs. 11 révèle l'importance capitale des 
rapports étroits, dès le Moyen Age, entre la Roumanie et 
la Pologne» qui est alors le pays le plus civilisé de ces 
parages et où la culture latine est en grand honneur ». 
La Pologne,en effet, fut toujours beaucoup moins un pays 
slave qu'une nation latine, avec le plus transcendant 
caractère non seulement de culture mais de démocratie 
latine. Il se noua des alliances politiques et matrimoniales 
entre les familles souveraines des deux pays; puis x c'est 
par la Pologne que les grandes idées des Encyclopédistes 
pénétrèrent en Roumanie. La Moldavie, principalement, 
est en contact permanent avec laGalicie, et c'est dans les 
pensionnats et les couvents français de lemberg 
(Lwôw) jusqu'aux premiers jours de notre siècle que 
les jeunes (illes de l'aristocratie roumaine vont faire leur 
éducation. La pensée roumaine ne pouvait retrouver que 
là un refuge et un peu de l'a me ancestrale latine, car la 
France et l'Italie lui étaient encore à peu près inacces­
sibles. » 

L a V i e pnblie dans son numéro d'octobre un article 
de M. Victor Joze sur les Volontaires polonais au ser­
vice de la France. « Jamais la traditionnelle amitié de^ 
Polonais pour la France ne s'affirma mieux que dans cette 
guerre. Les légendaires légions polonaises, qui arrosèrent 
de leur sang tous les champs de bataille napoléoniens 
avaient en somme un idéal précis : délivrer la Pologoedû 
joug étranger. Mais la multitude de jeunes Polonais qui 
dèsles premiers jours d'août 1914, répondirent à l'appel du 
Comité des volontaires, constitué sous les auspices de l'o-
lonia, n'eurent, au début, d'autre idéal que celui de se­
courir la France en danger. 

« Et c'est précisément ce côté de désintéressement 
absolu à l'égard de la France qui rend les volontaires po­
lonais de 1914 si profondément sympathiques à tous les 
Français. 

« Le Comité des Volontaires Polonais est né dans les 
bureaux de Polonia, sous l'impulsion des mêmes hommes 
qui avaient déjà à leur actif la création de cet organe de 
fraternité franco-polonaise, fondé plusieurs mois avant la 
guerre pouj servir de trait d'union entre la France et la 
Pologne. I.,a guerre éclate et, aussitôt, M. Venceslas Ga-
siorowski qui, à ses fonctions de directeur de Polonifi 
joignait celles de président des « Sokols » polonais, s'en­
toure d'un état-major de choix et forme son « Comité des 
Volontaires Polonais pour le .service dans l'Armée fran­
çaise )>qui, dès le lendemain, devint célèbre à Paris. 

« Ah ! le bel enthousiasme de tous ces jeunes hommes 
accourant à l'appel de leurs aînés, prêts à verser leur sang 
pour la deuxième patrie de tout Polonais, pour cette 
France que, dès le berceau, ils avaient appris à aimer. 

« La plus grande erreur des non-Polonais est de uiviser 
ceux-ci en Polonais russes, autrichiens ou allemands. 

d'après la division administrative qui a suivi le partage de 
la Pologne. 

• Les Polonais sont Polonais et pas autre chose, et sus­
pecter leurs sentiments patriotiques en raison de leurs 
papiers et de leur passeport de telle ou telle autre pro­
venance, est leur faire, certainement, une bien grande 
injure. 

« J'irai plus loin, persuadé d'être approuvé par tous les 
Polonais, et poserai cet axiome que le fait d'être un « su­
jet » allemand est pour un Polonais comme une pierre de 
touche de sa haine de l'Allemagne. 

« Aussi, est-ce dans les milieux des Polonais dits alle­
mands que le. désir de s'engager dans l'armée française se 
manifesta-t-il de la façon la plus impatiente au début de 
cette guerre. Les bureaux du Comité des Volontaires Po­
lonais furent .envahis dès les premiers jours d'août, par 
une véritable foule de Posnaniens et de Silésiens brûlant 
d'endosser l'uniforme français pour aller combattre les en­
nemis séculaires de leur pays et de leur race. 

« Le regretté Max IDoumic (frère de M. René Donmic, 
de l'Académie française), qui était un de mes vieux cama­
rades de la salle d'armes Baudry et qui tomba glorieuse­
ment devant l'ennemi, à la tête de ses Polonais qu'il com­
mandait comme lieutenant, avait été émerveillé par la 
profondeur des racines anti-allemandes dont sont tapissés 
les cœurs de ces sujets du roi de Prusse. 

« C'est la vraie haine; la haine sans phrases, mais éga­
lement sans merci ; celle qui aide à vivre en donnant l'es­
poir de la culbute (iuale de l'ennemi. N'oubliez pas que 
toutes les misères, toutes les avanies, toutes les humi­
liât ons, auxquelles les habitants des provinces françaises 
envahies sont soumis en ce moment, les Polonais les su­
bissent depuis plus de cent ans !... 

« Les ennemis de nos ennemis sont nos amis par la 
force des choses ; raison de plus pour qu'un Français fût 
toujoHrs certain de trouver en tout Polonais un allié et un 
frère. » 

.M. SAINT-GERMAIN, sénateur d'Oran, vice-président du 
Sénat, vient de publier dans le Petit Niçois (23 sep­
tembre 1916) nn article intitulé P o u r î a Po logne 
dont nous détachons le passage suivant : 
« Ce que réclament les Polonais, les nobles fils de 

Sobieski, de Kosciuszko, de Poniatovvski, c'est, comme au 
temps des grands Jagellons, avant tout et par-dessus tout, 
leur intégrité territoriale, la réunion des tronçons séparés 
de leur patrimoine national. 

« Le premier partage de la Pologne entre ses trois 
voisins fut, on le sait, une conception scélérate du roi de 
Prusse. Frédéric II, en 1772. Il faut ([ue l'un des résultats 
de la guerre actuelle soit la fin de ce morcellement. 

« La .Pologne revivra alors, complète, en possession de 
toute sa surlace héréditaire, et non pas seulement des 
districts dont la téméraire Allemagne prétend dépouiller 
la Russie. Le royaume de Pologne, projeté par la poli­
tique teutonne, les amputations envisagées, tout cela ne 
serait qu'une œuvre tronquée, qui ne saurait convenir à 
des patriotes, auxquels on n'a jamais pu appliquer le mot 
de La Boëtie : « La servitude abaisse les âmes jusqu'à s'en 
faire aimer ». 

« Les Polonais veulent leur unité nationale... La pro­
messe est faite. Qu'elle se réalise au plus tôt ! Que l'an­
cienne Pologne revive! » 

L'Echo d e P a r i s . 9 Octobre (Junius) : 
« Au groupe d'exilés volontaires qui, depuis un siècle, 

a confié à l'hospitalité helvétique :scs dieux indigètes et 
les indomptables espoirs de la patrie polonaise, est venue 
s'ajouter toute une alluvion nouvelle, épaves arrachées 
par le remous de la guerre européenne aux bords de la 
Warta, de la Vistule et du San. Ainsi s'est formé comme 
un microcosme où l'on peut suivre avec profit les mouve­
ments d'une opinion qui emprunte, en ce moment, aux 
dernières manifeslations des Empires germaniques envers 
la population de la Pologne russe un intérêt incontestable. 
Il se tient là autour des lacs une sorte de Diète foraine 
qui, au fur et à mesure des vicissitudes de la lutte dont 
la terre polonaise est à la fois le théâtre, l'enjeu et l'une 
des plus pitoyables victimes, se grossit de représentants 
de toutes les fractions de l'héroïque et malheureuse 
nation — depuis le grand propriétaire de Galicie, sur 
lequel a passé et repassé par deux fois le Ilot alterné des 
armées tour à tour victorieuses et vaincues, et le Posna-
nien dont les fils se battent sous les ordres et pour la 
cause des tyranneaux scolaires qui ont obligé, naguère, 
sous les verges, leur enfance à prier Dieu dans la langue 
abhorrée de l'oppresseur, jusqu'au gentilhomme du 
royaume, le moins mal partagé assurément, puisque 
celui-ci au moins a la consolation de marcher avec ceux 
de sa race, sinon de sa nationalité. Comment douter que 
cette commune épreuve, l'une des plus cruelles qui 
puisse être infligée à un peuple, cette obligation partagée 
de s'entre-tuer sous les enseignes opposées des Empires 
rivaux n'aient pas tôt fait de rapprocher, de grouper 
autour du même idéal, ces frères ennemis par ordre? S'il 
y a un cas d'union sacrée inéluctable et préexistante, c'est 
bien celui-là. 

n Oui, assurément — constate mélancoliquement une 
voix autorisée — si au-dessus des trois tronçons, il n'y 
avait pas aujourd'hui à compter avec trois loyalismes, de 

profondeur inégale peut-être, mais vieux chacun de tou 
nn siècle, n 

« Là, en effet, est l'un des plus formidables obstacles à 
la renaissance d'une Pologne intégrale par la réunion de 
ses membres dispersés, mais qui ne saurait empêcher de 
reconnaître que seule la puissance de qui relèvent Varso­
vie et le Royaume est en situation d'entreprendre utile­
ment une telle œuvre, aucun de ses deux adversaires 
n'étant d'humeur à se dessaisir de sa part au profit de son 
allié du moment, ni de force à arracher à celui-ci son lot. 
Il reste donc qu'à l'heure présente les Polonais tiennent 
leur destin entre leurs mains. Si, par impossible, ils se 
laissent prendre à la piperie des promesses sans lende­
main et aux grossières amorces de la fausseté teutonne, 
s'ils ne se rendent pas compte que ces concessions ne fe­
raient en réalité que consacrer par la pire des novatious le 
démembrement de leur patrie, ils auront scellé à jamais et 
cette fois de leurs propres mains la triple tombe de la 
Pologne. » 

Nous pouvons rassurer l'honorable JUNIUS. Jamais les 
Polonais ne se laisseront prendre au piège que leur tend 
l'Allemagne avec l'astuce dont elle est coutumiero. 

GOLGOTHA 
Par une nuit de pourpre, en le grand chemin blême 
De l'Europe, j'allais, les yeux en pleurs. Vers moi. 
Penchant au loin leurs ombres claires, mille croix 
Semblaient m'accompagner jusqu'au Calvaire même. 

A pas lents, je montais la côte ; dans la nue 
Qui baignait son sommet humide, nn feu bruyant 
Déchira l'air où je vis s'éployer, vivants. 
Les lambeaux du Christ mort sur sa croix étendu. 

De son visage obscur l'amour resplendissant, — 
L'intarissable amour, prodiguant son mystère, 
Croulait dans le silence attentif de la terre, 
Pour former à ses pieds un long fleuve de sang! 

Fleuve sombre et mouvant qui voulait encercler 
Un monde — lleuvo plein de deuils et de souffrances. 
Que d'Ames de martyrs en ton ruban immense, 
Ne coulent, tels au ciel les astres enflammés ! 

0 fleuve palpitant d'accomplir la besogne 
Divine! lorsqu'enfin j'osai lever mes yeux 
Pleins des étoiles du matin, je vis aux cieux. 
Non le Nazaréen on croix, mais la Pologne! 

ROMAN L E B A S . 

. . . Ce pays (la Pologne) que nous avons vu dévaster 
de nos jours, sous le prétexte de la religion, est le pre­
mier Etat en Hurope qui ait donné l'exemple de la 
tolérance, f.es mosquées s'y élevèrent entre les églises 
et les synagogues. La république n'eut point de sujets 
plus fidèles que les Tartares mahométans établis sous sa 
protection; et des juifs firent valoir toutes les terres de 
cette noblesse plus adonnée aux factions qu'à l'économie. 
La Pologne, à qui sa constitution ne permit jamais d'être 
conquérante, ne dut même qu'à cette tolérance son 
agrandissement et l'adjonction de tous les pays voisins. 
La Russie-Rouge n'en devint une province, que sous la 
condition expresse de conserver le christianisme qu'elle 
avait reçu de Constantinople. Léopol, capitale de cette 
province, a toujours été le siège de trois évêques, un 
Grec, un Arménien et un Latin; et on ne s'informait 
jamais dans laquelle des trois cathédrales, tout homme 
qui consentait à vivre sujet et sans entrer en partage des 
fonctions de la souveraineté, allait recevoir la commu­
nion. La Lithuanie encore païenne quand elle reçut 
librement la civilisation et les lois des Polonais, ne tarda 
pas à se convertir au christianisme; mais elle conserva 
longtemps une partie de ses anciennes superstitions, et 
on continua dans chaque maison d'y nourrir un serpent 
comme un génie tutélaire. Enfin quand la réforme déchira 
tant d Etats, la Pologne, sans proscrire l'ancienne reli­
gion, reçut dans son sein les deux sectes nouvelles... 

(RuLHiÈRB, Histoire de l'Anarchie en 
Pologne et du démembrement de cette 
république, Paris.Nicolle et Deseune^ 
>907, T. I, p. 58, 59.) 

Album des Polonais 
dans l'Armée française 

C o u v e r t u r e en d e u x c o u l e u r s e x é c u t é e par 
1 e m i n e n t a r t i s t e , M. Korab-Mercè re . — 3G paRes 
de t ex t e inédi t s u r pap ie r c o u c h é . — 206 i l lus t ra ­
t ions c o n t e n a n t , o u t r e des s c è n e s mi l i t a i r e s p lus 
de 1.500 p o r t r a i t s . — 7 des s in s de M. Korab-Mer­
c è r e . 

En v e n t e d a n s t o u t e s les l ib ra i r i e s e t à l 'Ad­
m i n i s t r a t i o n de la r e v u e Polonia, 10, r u e N o t r e -
D a m e - d e - L o r e l t e . Prix : 4 f rancs . — F r a n c o 
4 fr. 30 c e n t . ' 
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ZIEMIE POLSKIE 
Tydzieii ubiegly zadnej powazniejszej 

zmiany na obszarze walk, na Ziemiach 
polskich, nie przyniôsl. 

— Sek-westr Ziemnlakôw. 
« Dziennih Pomanski » z dnia 24 wrzesnia 

r. zamieszcza rozporzqdzenie general-guberna-
torstwa warszawskiego, wedlug ofîcjalnego 
tekstu « Deutsche Warscha. Zeilung « o naJo-
zeniu sekwestru na zleminiaki i wszelkie prze-
twory ziemniaczane. Rozporz^dzenie to wymo-

l|- wniej od wszelkioh rozumowanych wywodôw 
" daje pojçcie o systematycznem ogladzaniu nie-

szczQsnej ludnosci Krôlestwa : 
« Rozporzqdzeniem p.szefa zarzqdu s^ za-

sek westrowane od d. 14 wrzeénia 1916 roku 
wszystkie ziemniaki w powiatach : sosnowie-
ckim, czestochowskim, wieluiiskim, w polo4o-
nej na zachôd od Warty czçsci pow. kaliskie-
go (obejmujqcego powiaty kaliski i turecki), 
w powiatach sieradzkim, koniiiskim (obejmu-
j^cym pow. koniiiski i slupecki), kolskim, w 
poJozonej na pôlnoc od Neru, Cjanu 1 Bzury 
czçsci pow. Içczyckiego, w pow. wloclawskim 
(obejmuj^cym pow. wioclawski i nieszawski), 
kutaowskim (obejmujijcym pow. kutnowski i 
gostyrtski), w polozonej na zachôd od Bzury 
czçsci powiatu lowickiego (obejmujqcego pow. 
lowicki i sochaczewski), w pow. lipnowskim 
(obejmujacym pow. lipnowski i rypiiiski), w 
pow plockim (obejmuj^cym pow. pJocki, sier-
pecki, ploiiski), w pow. mlawskim (obejmujq-
cym pow. mlawski. ciechanowski, przasnyski), 
w poïozonej na pôlnoc od biegu Wisly miçdzy 
Wychodz à Modlinem i na pôlnoc od Narwi 
czQéci pow. warszawsk. ziemskiego, w polo-
Éonej na zachôd i na pôlnoc od Narwi czçéci pow. 
pultuskiego (obejmuj^cego pow. pultuski i ma-
kowski), w polozonej na pôlnocny-zachôd od 
Narwi czçsci pow. ostrolçokiego, w poloionej 

ll^ na pôlnoc od Narwi czQéci pow. lomzynskiego 
(obejmujqcego pow. lomtyiiski, kolnenski, ma-
zowiecki), w pow. szczuozynskim. 

« Wszystkie zawarte juz umowy na sprze-
daz ziemniakôw s^, bez odszkodowania dla 
kupuJ£ioych i sprzedaj^cych, uniewaznione. 
Ewentualnie dane juz zadatki ulegajq zwro-
towi. 

« Rôwniez wszystkie fabrykaty ziemniacza­
ne, wl^cznie do przetworôw, ulegaj^ sekwe-
strowi w obrçbie oalego general-gubernator-
stwa. » • 

— N o w i n y ze Zdunskiej -Wol i . 
Miasto nasze nalezy do tych, ktore klçsk^ 

wojny odczuly najdotkliwiej. Jak wszystkie 
ârodowiska przemyslowe. stançlo wobec kata-
strofy wskutek wstrzymania przemyt-lu. Przed 
wojnq, miasto liczylo do 35.0C0 mieszkaiicôw, w 
priewaznej czçéci nalezacych do ludnoéci robot-
nlczej, trudniîicej sic tkactwem. Tkacze miejs-
cowi pracowali u siebie wdomu na warsztatach 
rçcznych, otrzymujqc robotQ od fabrykantôw 
miejscowych. Burza wojcnna przeszla wpraw-
dzie przez miasto szybko, skutki jej jednak od-
bily si^ na miesciew sposôb dotkliwy. Ratowaia 
nas skrzQtnadzialalnosé Rady opiekuiiczej ktôra 

V udzielala pomocy 7.000 osôb- Sprawdzono, ze 
P prawie 60 procent ludnosci chrzeécjariskiej znaj-

duje sic w krytycznem polozeniu materjalnem. 
Smiertelnoéé wârôddzieci i dôroslych jest bardzo 
znaczna.apomoc lekarska niedolçzna (feiczerzy) 
i niedostateczna. Dzialalnosc swq Rada miejs-
cowa opiekuricza rozwijala w ten sposôb, iz za 
otrzymywane z R. G. O za posrednictwem Rady 
powiatowej pieniqdze kupowalaartykulyspozyw-
cze, klôre nast^pnie rozdzielala miçdzy biednych, 
podhig normy nasfQpujacej : rodzina, skladajqca 
siQ z G lubSosôb otrzymywala 2 porcje ; z3 osôb 
1 porcj^ na okros dwôch lub trzech tygodni. 
Pojedyricza porcja skladala sic z pôl funtamfiki 
lub kaszy, albo 30 funtôw kartofli. 

« Staraniem Rady powstaly tei w mieécie dwie 
ochrony, w ktôrych zdolano umiescic 130dzieci, 
nie otrzymywaly one nie wiçcej poza naukq. 

« Istniej^ tez w mieécie dwa érednie zaklady 
naukowe, ktôre, z braku fuduszôw, bçda musialv 
Wkrôtce zawiesiô wyklady. » 

— K o n t r y b u c j a z a u k r y w a n l e j e n c ô w , 
« KurjerPoranny „ donosi : Gubernatorwojenny 
w Kahszu skazal wioski wpow. tureokim Zimo-
tki na 500 marek, Przykonç na 300 i Sloniôw 
Koscielny na 60 m., poniewaz stwierdzono 4e 
mieszkaricytychwsiukrywalijericôwrosyjskich 

— O r d y n a c j a m i e j s k a d la m i a s t czçâci 
Krôlest^va, z a j ç t e g o przez N i e m c ô w . 

Czasopisma krakowskie podaj^ statut miejski, 
ustanowiony przez Jego Pruskq Nizkosé pana 
von Beselera. Statut ten nietylko ze odbiega od 
(I wolnoéci » naterenie Krôlestwa, zajçtym przez 
Austrjakôw, lecz jest juz wrçcz pospolit^ kom-
binacjq statutu niemieckiegogminnegozuwzglç-
dnieniem pewnych wlasciwoéci lokalnych ». 

Sens glôwny polega na zasadzie, iz burmi-
strza wyznacza « wladza nadzorcza » niemiecka 
i 4e, dalej, burmistrz mianuje nietylko wszyst, 
kich urzçdnikôw aie i ma prawo « veta » i ze, 
wrazie tego « veta », zeiwolenle dalsze nale4y 
do tej samej « nadzorczej » wJadzy. I co wiçcej, 
w miastach nie ma potrzeby nawet walczyé o 
manda ty . . . i wybory, bo, « na poc7^tek » (a 
pocz^tek ten ma trwaé « lat trzy ») lawnikôw 
mianuje sobie znôw « nadzorcza» wladza i dalej 
« radnych » (ktôrych ma wybierac obywatel-
stwo miasta danego) rôwniez t na poczqtek » 
mianuje... « nadzorcza » wladza. 

Innemi slowy, liberalizm pruski nie dowieiza 
prowlncji Krôlestwa. Warszawç latwiej upil-
nowac a na prowincji trudniej o dozôr, o wojsko 
a ju4 przedewszystkiem bardzo trudnoo» kluby» 
à la pan btudnicki et consortes. A dalej, o île 
jest wielce pozytecznq rzeczq, aby Warszawa 
swiadczyla o kierunku liberalnym junkrôw iiie-
inicckich, o tyle o wiele bezpieczniej prowincJQ 
trzymaé napasku.. . 1 tembardziej ze nie wiado-
ino. Wszak Lôdz lezy niemal w samem sercu 
Deutschlandu, Kalisz jest rdzennie... germari-
skim « stadt' em » a co do Suwalk to juz zadnej 
niema wqtpliwoéci, ze, przed ich ufundowa-
niem, mialy w herbie pikielhaubç a pod niq dwa 
wytrychy.. .Wiçcponiewaz nie wiadomojeszcze, 
co sic da Polakom « zarekwirowac » na sto czy 
w^içcej lat, przeto lepiej, aby na prowincji byl 
« Ruhig ! » 

— W y b o r y mie j sk ie v / P i o t r k o w l e i 
• R a d o m i u . 

Na dzieri 16 pazdziernika wyznaczone zostaly 
wybory do Rady miejsklej w Piotrkowie. Stara­
niem Polakôw przyiqczono do miasta przedmie-
écia. w ktôrych niema prawie wcale zydôw. 
2ydzi utworzyli osobny komitet wyborczy. 

W tych dniach odbyla sic konferencya dziala-
czôw zydowskich w Radomiu w sprawie przy-
sztych wyborôw do Rady miejskiej. 

Zgodzono sic na tej konferencyi na ogôlny 
postulat przeprowadzenia wyborôw w kompro-
mlsie z ludnosci^ chrzescijansk^ miasta, a wiçc 
nie wystawiania oddzielnej zydowskiej listy 
wyborczej. 

— Âdmin i s trac ja cywi lna . 
Deutsche Tageszeitung jotrzymue telegram z 

Warszawy, iz wszelkie oznaki wskazujq na to, 
ze wzaJQtych obecnie obszarach Polski ustano­
wiony bçdziejeszcze podczas wojny polska âd­
ministracja cywilna i ze ludnoéci przyznane byc 
maJEi pewne swobody i prawa. Przy rewizji pasz-
portôw, ktôrej poddano w tych dniach wszystkie 
wydane dotychczas paszporty na obszarze gene-
ralgubernatorstwa warszawskiego, wykresla siQ 
w rubryce « przynale4noé6 paristwowa » stowo 
« Rosjanin » i zastçpuje siQ je okresleniem 
« Polak ». 

— N o w e m o n e t y zda^vkowejdlaokupacj i 
n i e m i e c k i e j . 

Wedlug pisma « Osten », wladza niemiecka 
zarzqdzita wybicie nowej monety zdawkowej 
zelaznej dla terenu wschodniego. Bçdzie ona 
odpowladala dotychczasowej monecie rosyjs-
kiej. Na jednej stronie monety bçdziç napis : 
« Gebiet des Oberbefehlshabers Ost » z liécmi 
dçbowomi, jako ozdoba,nadrugiej stronie ielazny 
krzyz i slowo « kopeke » pismem rosyjskiem. 
Monet bçdzie wybitych 51 milionôw sztuk, wagi 
300.000 kilogramôw. Wybite zostanq w mincerni 
berliriskiej i hamburskiej. 

— Zyc ie w e L^wowle. 
« Nowa Reforma » z d. 19 wrzeénia, zamieszcza 

takq korespondencjç zc Lwowa : 
t Zycie Lwowa obecne mq swoje rôzne ujemne 

strony, aie juz na monotoniç uskarzaô siQ nie 
moze. Wielokrotne i wielostronne klopoty 
aprowizacyjne urozmaicajq Lwowianinowidzien 
powszedni : pogoii za rôznemi artykulami po 
sklepach, wystawanie w • ogonkach », zdoby-
wanie produktôw wiejskich na targach wstçp-
nymbojem— stanowi^ tegourozmaicenla stronç 
mniej przyjemn^, ktôra osladzajîi nieco cingle 
naplywajJice wieéci o wykryciu tajnych magazy-
nôw zywnosci,o rewizjach i konfiskatach, oraz 
aresztowaniach i karach na lichwiarzy zywnoé-
ciowych. 

« Od pewnego czasu jeden t przyjemriych 
rôwniez tematôw stanowi kuchnia wojénna dla 
stanu éredniego; uczçszcza tam juz po kilkaset 
osôb dziennie, a smaczne obiady za stosunkowo 
nisk^ cenç — 60 bal. w dnle bezmiqsne, 70 hal. 
w dnie miçsne i kolacje po 70 h a l . — umozli-
wiajq przetrwanie liçzkich czasôw i pozbycie sic 
klopotôw z prowadzeniem kuchni w domu. 

« Do rzçdu rozryweh we Lwowie przybyly 
teraz koncerty muzyki wojskowej niemieckiego 
pulku piechoty, ktôra przygrywa po poludniu 
przed Zelaznym rycerzem na Walach Hetman-
skich. 

« Zreszfa jesien ju4 nawiedzila Lwôw — od 
kilku dniznikloslorice, niebo jes tzasnute ohmu-
raml, deszcz albo pada, albo wisi w powietrzu. a 
oziçbiona bardzo temperatura przypomina ko-
niecznosc zaopatrzenia sic w wçgiel 1 drzewo 
na opal, tak drogie we Lwowie. » 

— Zyc ie to^varzyskie w Warszawie . 
W pierwszyçh miesiqcach wojny zycie towa-

rzyskie w Warszawie i bodaj w calej Polsce, nie-
mal zamarlo. Burza, ktôra wôwozas najsilniej 
zeérodkowala sic w Polsce, nie pozwalala na 
utrzymywanie zycia towarzyskiego. Przyslo-
wiowa staropolska goécinnoéé, polqczona 
zawsze z sut^ zastawa stolu, musiala znikn^ô. 
Podczas przyjçc wieczornych przewaznie nie 
podaje sic wieczerzy. Zastçpujé j ^ najczçéciej 
zwyczajna « herbatka ». Wedlug utartego juz 
obecnie zwyczaju, na przyJQCie wieczorne przy-
chodzi sic po spozyciu wieczerzy w domu. Nie-
kiedy stosowane bywaja zwyczaje... zupelnie 
nowe. Oto, gdy si^ zbierze wieczorem kôlko 
znajomych na karty, urz^dza sic wieczerzç 
skladkowa, po ktor^ posyla sic do jednej z po-
blizkich restauracyi. W ogôle w przyjçciach 
poczyna przewazaô rozumna oszczçdnoéc. Moze 
dziçki temu wytwarzajq sic stosunki towarzys-
kie szczersze, bo nie oparte na zamilowaniu do 
dobrej kuchni... cudzej. 

Zmienily sic rôwniez znacznie warunki w od-
zywianiu sic w restauracyach i kawiarniach, 
Szalona drozyzna produktôw sklania wiaécicieli 
tych zakladôw do stalego podnoszenia cen, 
wskutek czego zmniejsza sic liczba tych, ktôrzy 
mog^ sobie dzis pozwalac na jadanie w restau­
racyach. Olbrzymia wlçkszosc goéci przychodzi 
na kawQ i herbatç dla spçdzenia godzinki przy 
muzyce w swojem kôlku, a nie dla posilenia sic. 
Zwiçkszyla siQ natomiast dosé znacznie liczba 
osôb, jadaj^cych w restauracyach obiady. 
Glôwna rolQ odgrywa tu trudnosc otrzymywania 
miçsa do kuchni domowej orazogôlna dro4yzna. 
Wiele rodzin oddalilo sluzbç i woli spozywaé 
obiady na mieécie, gdyz obecnie taniej to po-
dobno wynosi, niz w domu. Ceny na kartach 
obiadowych we wszystkich niemal restaura­
cyach s^ o wiele nizsze w porze obiadowej, ni4 
wieczorem. 

Naogôl restauraoyom i kawiarniom nieszcze-
gôlnie sic powodzi, kilku wiaécicieli restduracyi 
zaiadalo ustanowienia administracyl. 

« KuRYER W A R S Z . » 

— Wyw^ôz drobiu z Krôlestw^a. Niamey 
objadaja sic teraz gçsmi, wywozonemi w olbrzy-
mich masach z Krôlestwa Polskiego do Berlina 
i innych miast niemieckich. Berliner Tageblatt 
i Locai Aîizeiper pisz^jZe t .zw. chudegçsi, przy-
wiezione z Krôlestwa do Niemiec, kosztujq na 
targu w Berlinie 1.50 marek za funt zywej wagi. 
Gçsi te skupuja, specjalni przedsiçbiorcy, ktôrzy 
je tucz^ i ,popewnym czasie, ju4znacznieciQzsze, 
sprzedajq konsumentom. oczywiécie po znacznie 
wyzszej cenie za funt zywej wagi. Niemcy wy-
dali rozporzadzenie,iz. w ziemiach okupowanycn, 
wcale nie wolno biô drobiu, i to pod grozb^ 
ciçzkiej kary. Tak np. Kawrioer Zeitung w N r . 
2lO donosi, ze na calej Lilwio zakazano bicia 
drobiuispozywaniamiQsa z niego.Przekroczenia 
karane bçdq grzywnq do 6.000 marek lub wiçzie-
niem do 6 mlesiçcy. Tylko w wypadkach wyjqt-
kowych, za speojalnem pozwoleniem policji 
wolno wlaécicielowi zabiô jakqé sztuk^ drobiu. 

To rozporz^dzenie przedstawia w nalezytem 
éwietle niemiecka gospodarkç rabunkowa. Caly 
olbrzymi kraj okupowany, a wiçc Krôlestwo 
Polskie, LitwaiBialorué.ktôro, w roku biezqcym, 
wyhodowaly ogromne masy drobiu, w nadziei, 
ze mieé bqdq przynajmniej z niego tanie a zdrowe 
miçso, staly SIQ dla Niemiec dostawcamimiçsa— 
z przymusu. Wladze niemieckie wywioza z tego 
olbrzymiego terenu miljony wszelaklego drobiu 
4ywego, rozmieszczq go po calym swym kraju i, 
w miarQ potrzeby, tucz^c go, a nastçpnie zarzy-
najac, zaopatrza SIQ W znaczny zapas miçsa, 
ktôrego podzial maja bardzo ulatwiony dziçki 
naczelnemu kierownictwu dyktatora 4ywnoécio-
wego. 
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— Z Krako-wa. 
Dowôz na targi krakowskie w ostatnim tygo-

dniu jeszcze bardziej siçpogorszyJ. BrakJo masla, 
aéra, jaj — artykulôw tych dostarczono mini-
main^ ilo§6, to tez formalnie wydzierano je sobie 
z r^k i piacono ceny bez wglQdu na taryfç mak-
symalnîi. Natomiast dostarczono doéé znaozn^ 
Uoéà drobiu, ktôry sprzedawano jednak po ce-
nach wrçcz niedostQpnych dla niezamoznych 
warstw ludnosci. 

Mimo przedlutenia ju4 raz wainosci kart cu-
krowyoh, pozostanie ich jeszcze w rçkach ludno-
éci bardzo wiele niezrealizovvanych, z powodu 
braku cuk ruw mieécie. Zapowiedziane tcanspor-
ty tego artykulu dotychczas nie nadesziy. 

Zapowiedziano nowe spisy zapasôw, znajdu-
j^cych sic w Krakowie i to nie tylko u han-
dlarzy, aie i u osôb prywatnych. Dotyczy to 
obecnie zapasôw m^ki i ja j . 

Wkrôtce ma nastij^pié oddanie zajçtych we 
•wrzeéniu r. z. naczyii i sprzQtôw z najwazniej-
szych metali wojennych. 

Wydzia} lekarski unlvversytetu Jagielloii-
skiego podejmuje obeonie szersz^ akcjç celem 
zwalczania chorôb -skôrnyoh szerz^cych sic co-
raz bardziej w Icraju. W tej sprawie odbQdzio 
sic posiedzenie lekarzy, w celu blizszego omô-
wienia i ustalenia programu walki z epidemj^ 

« Towarzystwo popierania przemyslu Icobie 
cego » zaloiylo pracowniQ taniego obuwia o 
podeszwaeh drewnianych. Funduszôw na pro-
wadzenie pracowni dostarczyl Komitet Ksiq.zçco-
Biskupi, ktôry widz^c obecnie wzrost i rozwôj 
pracowni, zdeoydowal si^ nawet na zamôwienie 
osobnych maszyn do wyrobu podeszew drew­
nianych, przez co osi^gnie sic znaczne powiçk-
szenie dziennej produkcji i znizkç ceny. 

— P r z e s t r z e g a n i e dn i b e z m i ç s n y c h i 
b e z t l u s z c z o w y è h . 

Jak sic dowiadujemy, w przysziym tygodniu 
rozpocznq organa policyjno-magistrackie w Kra­
kowie przeprowadzanie soislej liontroli w domaoh 
prywatnych, zwlaszcza zamozniejszych, dla 
stwierdzenia,czydomownicy przestrzegaj^zarzEt-
dzeri, odnoszEicych sic do dni bezmiçsnych i boz-
:fuszc2owych. Jak slychaé, wszelkie stwierdzone 
akta przekraczaniapowyzszych przepisôw bçda 

'oddane ssidowi celem ukarania winnych. 
Jak wiadomo, w poniedzaiki, srody i piatki nie 

wolno spozywac miçsa, a w soboty tluszczow. 
— N o w a f o r m a t l u s z c z o w w e L w o w i e . 
Wojskowa komcnda miasta Lwovva, ktôra 

wogôJe w ostatnich czasaoh rozpoczçta wszech-
stronnq opiektj nad zyciem miasta wewszystkich 
jego dziedzinach, jak donosz^ dzienniki Iwow-
skie, ma zamiar uj^é w swe rçce rozdziat tlusz­
czow we Lwowie Ma sic to odbyc w t e n sposôb, 
i e przydzieleni w tym celu specyalni fachowcy 
z ramienia komendy miasta bçdfi obecni w 
rzezni miejskiej przy biciu zwierz^it, z ktôrych 
tluszcze wojskowoéé we wlasnym zarz^dzie be-
dzie preparowala, z uwzglednieniem wydobycia z 
nich jak najwiçkszej wydatnosci. Preparowanie 
tluszczow bçdzie polegato na wspôlnem miesza-
niu i przetapianiu tluszczow rôznych gatunkôw, 
a wifjc wieprzowego, wolowego, baraniego dla 
stworzenia z nich specyalnego gatunku tluszczu 
uniwersalnego. Rzecz ta jednak wyglqda dose 
nieprawdopodobnie, zauwaza Iwowska « Gazcta 
Wieczorna », gdyi takie mieszanie tluszczow 
rôznych gatunkôw ze stanowiska kulinarnego 
jest niedopuszozalne. 

— R a b i n I w o w s k i p r z e c i w s p e k u l a n t o m 
z y w n o s cio w y m . 

Podczas czwartlcowego nabozenstwa z po­
wodu swig^t zydowskich (Nowy Rok) w templum 
we Lwowie na Zolkiewskiem starszy rabin dr. 
Outtmann w kazaniu pod koniec wystqpil w 
formie bardzo ostrej przeciw tym zydom. ktôrzy 
w celach spekulaoyjnych gromadza zapasy zy-
wnoéci, przez co utrudniaj^ wyzywienie ogôlne, 
a jednostkom ekonomicznie slabszym wrçcz 
uniemozliwiajfi wyzywienie. 

— Brak chleba. 
Z powodu zmniejszenia sic zapasôw m^ki 

zmuszeni byli krakowscy piekarze ograniczyé 
wypiek chleba i tem siQ tlômaczy brak pieczywa 
w skiepach i piekarniach. Do Krakowaw ostat-
nioh czasach nadesziy znacznie zmniejszone 
transporty m^ki, wskutek czego i piekarze 
otrzymuja o wiele mniejsze jej ilosci. Dzisiaj 
rozdaje miejskie biuro aprowizacyjne pieka-
rzom przeciçtnie po 10 workôw m^ki na chleb, 
ilosc ta jednak wystarczy zaledwie na 2— 3 dni 
Jezeli w najblizszym czasie nowe zapasy m^ki 
nie nadejdti, grozic bQdzie wkrôtce znaczny brak 
chleba. 

— P i o t r k o w s k i « D î l3 n n i k n a r o d o w y » 
d o n o s i : 

« Na murach Piotrkowa zjawilo sic urzcjdowe 
ogloszenie komendy obwodowej, wzywaj^ce 
obowi^zanych w swoim czasie do sluzby warmii 
rosyjskiej, do zgloszenia si^ w c. i k. urzQdach 
zandarmeryi. Obwieszczenie to dotyczy wszy-
stkich obywateli plci mçskiej, urodzonych w 
latach 1875-1894. Posiadaj^cy czerwone, biale i 
niebieskie bilety winni je przedstawic. » 

— W i e l k i e p r a n i e . W warszawskim « Ku-
rjerze PoLshim K czytamy : 

« Stas na sukni zrobil plamç 
Placze i przeprasza mamQ... » 

Pamiçtacie t<5 bajeczkç? W kazdym razie nie 
zawadzi przypomniec sensu moralnego. — Mama 
upomniala synka, ze ta plama si^ wypierze pod­
czas wielkiego prania, aie strzez sic, synku, innq 
plara^ (moralnqi splamic twe zycie, bo takq 
plam^ mozna sic wprawdzio dorobic majqtku, 
aie iei... o ile siQ nie poszczçéoi, zostac nie-
uozciwym czlowiekiem... 

Naturalnie w chwili obecnej wszystkie plamy 
moraine wszystkich Stasiôw nie majq zadnego 
ujemnego znaozenia, aie plamy na sukni, to 
rzecz calkiem serjo, a w terazniejszym stanie 
rzecz nie dousuniçcia. 

Bo nie ma mydla I Tragizm tych slôw oceni i 
ten, kto si(> ongi k^pal codziennie, i ta, ktôra, co 
cztery tygodnie, robila wielkie pranie. 

Wielkie pranie.. . Slowa te ongi grozq przejmo-
waly mQzôw, ojcôw, braci i kochankôw nawet. 
Najcichsze, najczulsze, najlagodniejsze kobiety, 
w dniach owych wielkiego prania, przemienialy 
sic w dzikie amazonki ; ognisko domowe, slu-
z^ce do grzania i odgrzewania znakomitych po-
trawek dla panôw mçzôw, przemienialo sic w 
dziki wulkan, wiçc, bjada ci, mQzozyzno, ktôry 
podczas-wielkiego prania, nie unikaleê wlasnego 
home'u. 

Wykwintna dusza kobieca tak ch^tnie pla-
wi^ca sic w bieli bielizny, oddawala si^ z na-
miçtnoéci^ wlelkiemu praniu. Kto wie, jakie w 
tem tkwily symbole. 

A teraz znilinçly najwazniejsze tereny zainte-
resowaû kobiecych. Bo jakze tu praé — bez my­
dla. 

Tej sztuki nie dokona kobieta — ohyba poli-
tyk. Wiçc siQ nie dziwoie, gdy misja wielkiego 
prania spadnie na mçzczyzn. Zaâ resztki mydla, 
ktôre posiadamy, chowamy skrzçtnie, bo sq 
niezb^dne dla — mydlenia oczu. 

— « P a r k n a r o d o w y » w W a r s z a w i e . 
« Kuryer warszaw.ski » porusza w jednym z 

ostatnich swoich numerôw sprawç ' projektu 
zalozenia w Warszawie ogromnego « parku na-
rodowego » o specyalnym charakterze. Projekt 
ten jest dzielem prof. Kuropalwihskiego ; park 
mlalby povvstac na 13G morgowym obszarze, 
gdzie zarôwno mlodziez, jak szersza publiez 
nosé znalazlaby plastycznie odtworzonîi calq 
PolskQ z jej wlasoiw^ faunjj, flor^, Gtnografi^ 
itp. W parku kazde z polskich miast mialoby 
swôj pawilon, gdzie bylyby zgromadzone wszy­
stkie okazy, dotycz^ce przyrody, etuografii, 
oswiaty. Wzglçdem wsi polskiej podobnïi rolç 
spelnialyby chaty. Wszedlszy do nich, moznaby 
bylo przyjrzeé sie zyciu : Kurpiôw, Lowiczan, 
Krakowian, él^zakôw, Podolan i innych. Poza 
wlasciwosciaminaturalnemi, w parku, zapomocsi 
obcliskôwi pomnikôw slawnych ludzi, zaznaczo-
noby miejsca waznych historycznych wyda-
rzeii, kolejki zaà elektryozne przewozilyby pu-
blicznoâc z jednego miasta do drugiego. Bylaby 
to poglqdowa nauka krajoznawstwa Znaczne 
koszta zalozeniatakiego parku — wedlugprojekj 
todawcy — dalyby siQ z czasem zamortyzowac 
przez pobieranie 6d publicznoéci nizkiej opiaty 
za wejécie. P. Kuropatwinski odczytal swoj re­
ferai w gronie osôb zaproszonych : krajozuaw-
côw, przyrodnikôwi nauozyoielii wywolal bardzo 
zywÈi dyskusyç. Pomimo cz^éoiowej opozycyi, 
wyplywajqoej z trudnoéci wykonania projektu, 
uznano go w zasadzie za dobry, ze wzglQdôw 
zas pedagogicznych za bardzo potrzebny. Do 
opracowania pomyslu p. Kuropatwinskiego po-
wolano z grona zebranyoh komisyç, ktôra po 
uplywie miesi^ca, przedstawic ma wyniki swojej 
pracy. 

— P i e k a r n l a m i e j s k a w W a r s z a w i e . 
Niebawem uruchomiona zostanie pierwsza 

miejska piekarnia, ktôra bQdzie najwiekszi^ w 
Warszawie, bo wypiekac ma dziennie /o.OOO 
funtôw dla sklepôvv miejskich — tyle bowiem 
obecnie wykupuje w nich ludnoéc. Wypiek w 
piekarni odbywac sic ma pod scisl^ kontrol^, 
ktôra gwarantowac bQdzle jego dobroc, dobr^ 
wagç i écisloéé proporcyi. 

— N o c n e « k o s z m a r y ». 
Pod tym dziwacznym tytulem, éwiadczqcym o 

zaniku wszelkiego dla jçzyka polskiego szacunku 
a w szczegôlnoâcidlawyrazôw polskich « widma» 
lub « upiory », Iwowska « Gazeia Wieczorna » 
pisze, co nastçpuje : 

« Juz przed godzin^ H w nocy spôzniony prze-
chodzieiimozedojrzec tu i owdzie szercgdziwacz-
nych, skulonych figur, zgrupowanych w jakimé 
rachitycznym snie pod zaluzjami sklepôw, zwa-
nych miejskiemi. To niestrudzeni zwolennicy 
oukru ! Utopiéci, ktôrzy chcq go utopie w zôltej 
herbacie lub brunatnej kawie ! Trawiq noce w 
chlodzie, byle byô rano pierwszymi. Tçsknota do 
tego bialego idealu jest tak powszechna, ze 
nawet stôjkowi nie maj^ nie przeciw temu spo-
sobowi pocowania i nie z^daj^ zgola od tych -"fcj 
tajemniczych cieni okazania nocnych prze- >^g 
pustek. » 

—• S e m i n a r y u m im. O r z e s z k a w e j . 
D. 24 zm. odbylo siQ poswi^cenie nowej sie-

dziby seminaryum dla nauczycielek ludowych 
im. •Orzeszkowej. Znajduje siQ ono obecnie w 
domu nr. 18 przy ulicy Brackiej. PoswiQcenia 
dokonal ks. Mauersberger, ktôry nastQpnie wy-
glosil przemôwienie okolicznosciowe. Obecni 
byliprzedstawiciele éwiata pedagogicznego, per-
sonil nauczyoielski i sluchaczo szkoly oraz sporo 
osôb zaproszonych. Po przemôwieniu ks. Mauers-
bergera zabierali glos kierowniczka semina­
ryum p. Walicka, p. Aleksander Janowski, prof. 
Wierusz-Kowalski i p. Ignacy Wolinski-

yVkt poswiQcenia poprzedzilo odépiewanie 
« Bogarodzicy » przez chôr uczenic. 

Lokal obecny jest obszerny i bardzo wy-
godny. 

— P i e r w s z y k r o k . Pod powyzszym tytu'r 
lem zamiescil Ilajnt artykul wstQpny o 4 rad-
nych zydach, « ludowcach », ktôry koiiczy sic 
jak nastQpuje ; «Zaledwie przekroczyli prôgrady, 
zaledwie uczynili pierwszy krok — i j u z macie 
skandal, brzydki, wstrQtny skandal. W owym 
momencie historycznym, gdy pierwsi przedsta-
wiciele stolicy polskiej, na pierwszem posiedze- Jts. 
niu jej Rady miejskiej-wyrazili swe uniesienie •^^' 
patrjotyczne, gdy wszyscy, jak jeden m^z, wstali, 
a wielka sala rozbrzmiewala okrzykiem stuglo-
sowym : « Niech zyje Polska ! » :— oni, « czterej 
przedstawlciele » nasi, nie ruszyli SÎQ Z mlejsoa. 
Côz to jest ? Czy takie postQpowanie nalezy do 
programu zydowskiego komitetu ludowego ? Czy 
choé jeden zyd z tych, ktôrzy tych ludzi poslali, 
^eby przemawiali w imieniu zydôw, zgodzi siQ 
na takie postQpowanie? Czemze to jest, jezeli nie 
skandaliczn^ nieodpowiedzialnosci^? » . . 

— R o s j a n i n o z j e d n o c z o n e j i w o l n e j 
P o l s c e . 

« Sprawa Polska » (numer 36j pisze, co nastç-
P u j e •• . . . . . 

W Nr. 7 ilustrowanego miesiQcznika rosyj-
skiego / i rguszr .b .umieszczono,nac2ele zeszytu, 
artykul A. Kuprina « Wielka rodzina », poéwiç-
coriy Polsce. Do artykulu dodano szereg repro-
dukcji obrazôw Matejki, Wyspianskiego, Gie-
rymskiego, Grottgera, Andriollego, Styki oraz 
widok krakowskiego koéciola Marjackiego. Naj-
éwiezszej daty s^ obrazy Styki ; Paderewski, 
przemawiaj^cy w Chicago na otwarciu pomnika 
Mickiewicza w listopadzie 1915 r., émieré Wl. 
Szujskiego na okopach francuskich i obraz « Za 
wolnoéc Ojczyzny ». Hold pruski Matejki, ulani ^^ 
Gierymskiego, przj'siQga Grottgera — nawiqzuja '*^ 
historjQ do wypadkôw obecnych, rokujqcych 
Polsce dobrq przyszlo4c. 

Pan Kuprin, jak to widac z tytulu artykulu, 
podnosi lojalne i przyjacielskie stanowisko Po-
lakôw w tej wojnie wzglQdem Rosji, powolujfio 
siQ na wspomnieniawojskowych, ktôrzy w Polsce 
teraz walczyli. Artykul koriczy sic temi slowa-
mi : 

« Polska i Rosja zrozumialy sic podczas wojny, 
wiele siQ nauczyly i wiele tego, czego nie wy-
rôwnalyby stulecia pokoju : nieufnoéé, separa-
tyzm, chlôd, waén narodowa — przejd^ jak bo-
lîiczka, zapadajîic w niepamiQc. Dwa wielkie 
zdarzenia dokonczij i mocno utrwal^ zwiqzek : 
slowa laski i sprawiedliwoéoi z wyzyn Tronu i 
zaraz potem oczekiwane peine chwaly zwyciQS-
two! Oto dwa potQine érodki, dziQki ktôrym' 
szybko odrodzi sic kraj krwi^ ociekaj^oy. Anam, 
Rosjanom, milo bQdzie po wojnie odwiedzac w 
charakterze nie pôlwrogôw, ïecz goéci pozqda-
nych, odrodzona WarszawQ, ôw Paryz slowiaii-
ski, ow^ slowiai'iskti akadeniJQ smaku, wyt-
wornosci, rozumu, piQkna i piQknego duoha ry-
cerskiego. Bardzo szerokie oéwiecone masy obu 
aarodôw oczekujq tego aktu, ktôry zmoze na 
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zawsze odwiecznq krzywdç dziejow^, zrobion^ 
Polsce z podstçpnej iniojatywy Austrji i Prus. 
Niech zjednoczona i wolna Polska powstanie 
jak Fenlks z pogorzelisk wojny pod mcidrfi, po-
tçznq i zyczliwii osions Rosji. » 

NTËDOLA POLSK Î 
z powodu dokonanych wyborôw do Rady 

miasta stoJeoznego Warszawy, nast^piîo obll-
czenie reprezentowanych w tej Radzie stron-
nictw, grup, partji i partyjek politycznych. Z 
obliczenia tego wyniklo, ze obecnie w stolicy 
Polski « dzialajii » nastçpuj^ce kieruiiki i pr^dy 
spoleczno-polilyczne : 

1. Stronniotwo narodowe. 
Jfr 2. Stronnictwo demkoratyczno-narodowe. 

3. Stronnictwo polityki rèalnej. 
4. Polska partja postçpowa. 
5. Zjednoozenie postçpowe. 
6. Stronnictwo narodowo-radykalne (starzy). 
7. Stronnictwo narodowo-radylcalne (mlodzi). 
8. Grupa pracy narodowej. 
9. Zjednoozenie mieszczariskie. 

10. Liga paiistwowoéci polskiej. 
H . Zwi^zek patrjotôw. 
12. Stronnictwo ludowo. 
13. Konfederacja polska. 
14. Stronnictwo demokracji chrzeécljanskiej. 
15. Polskie zwi^zki zawodowe. 
16. Polska partja socyalistyczna (P. P. 8. — 

lewica). 
17. Bund. 
18. Polska partja socyalistyczna (P. P. S. — 

frakcya rewolucyjna.) 
19. Socyal-demokracja Krôlestwa Polskiego i 

Litwy (zarz^dowcy). 
20. Socyal-demokracja Krôlestwa Polskiego i 

Litwy (rozlamowcy). 
21. Partje zydowskie : nacjonaliâoi, asymila-

torzy, neoasymilatorzy, sjoniéci, grupa ludowa, 
hasydzi. 

Innemi slowy, w Radzie miasta Warszawy 
znalazlo siQ az dwadzieécia grup polskich 1 szesô 

^ zydowskich 1 Lqcznie 20 odmiennych prqdôw ! 
pi» .Test to nieszczçéoie ! Niedola nie tylko serca 

Polski aie i calej l'olski, tej od morza do morza! 
Dotychczasowy rozs^dny podzial stronnictw, 
wedlug zasadniczych rôznic ideowych, wpadl w 
szaî rozlamu i kompromituje nie tylko powagQ 
ugrupowaii spoleozno-politycznych, aie i ugru-
powania te zamienia w bezwladiie, éniieszne co 
do swego wplywu kôleozka. Juz nie tylko kolof 
stanowi obôz, nie tylko odciezi koloru, lecz na-
wet okollcznoéé, czy na dan^ barwç godz.^ sic 
« mlodzi » czy « starzy » 

Dwadzieécia szesé partji 1 A ponad temi par-
tjami ta najsilniejsza... reprezentuj^oa Prusaka, 
zacicrajficego z radosci rçce, ze b^dzie môgl dla-
wié ciçzarem tej wiezy Babel wszystko to, co 
Istotnie w stolicy Polski stanowi wyraz przeko-
naii, ze dowoli bçdzie môgl falsiowac opinJQ 
Polski a PolskQ samti wodzic za sob^ na uwiçzi. 

Dwadzieâcia szeéc partji! A z nich bodaj 
oémnaécie narodzonych z malej pychy, z klôtli-
woéci, z chorobliwej gorqczki, z niedoli, ktôra 
ogniem i mieczem pâli Ziemie polskie. 
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jfice dary : 
— D la Z o î n i e r z y - P o l a k ô w : 
W P P : J. Stiel, 5 fr. ; — Marja Janowa 

Reszke, 100 fr.; — kapitan Kozlowski, 20 fr.; — 
Jôzef Bar, 5 fr. ; — Mme Linzenberg, 10 fr. ; — 
Stefan Szetegji, 5 fr. ; — A. Rubinstein, iO fr. ; 
— Jôzef Angulski z Brazylji, 10 fr. ; — Mme la 
Baronne de Salette de la Villehélio, 5 fr. ; — 
M. Kindler, 2 fr. 50 cent ; — Teofil Poplawski, 
l O f r . ; — W . Michaîowski, 5 fr. ; _ A. Laban, 
10 fr. ; — Caraibec i René Picado z Costa-Riki 
40 fr. ;-,T, Kreisler, .0 f r . ; _ M . Szafraiiska, 3 fr.; 
- Jan Kozierowski, Wolontarjusz, Bajoiiczyk, 
jako resztQ dla uzupelnienia poprzedniego daru', 
2 fr. ; — Jakôb Swiecha z Saint-Martin-le-Beau' 
5 fr.; —Jan Reszke, prezes Komitetu Rannych' 
500 fr. Razem nadeslano 757 fr. 50 cent. L^cznie 
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Polek w Beaulieu, 53 fr. ; •— Albert Sliwa, 
8 fr. ; — Piotr Futro, 5 fr. ; Razem nadeslano, 
06 fr. L^cznie z ogioszonemi w numerze 38 
« Polonii » (14.910 fr. 10 cent.) zebrano 
1 4 . 9 7 6 fr. 10 cent . 

N a Komite t Obyw^atelskl : 
W P . A. Rubinstein, 15 fr. 

NEKROLOGJA 

W Symferopolu na Krymie, zmarl Franciszek 
Lipiec, artysta malarz z Radomskiego. Zmar l / 
byl uczniem s. p. prof. Gersona ŵ  Warszawie, 
nastçpnie uczçszczai do Akademii sztukpiçknych 
w Monachium, gdzie byl wyrôzniany medalami. 
Choc stale wystawial w Glaspalascie monachij-
skim, znanym byl rôwniez w Warszawie, Kra-
kowiei Lwowie, gdzie rôwniez prace jego poja-
wiaty sic na wystawach. 

S. p. Franciszek Lipiec byl malarzem ludu 
polskiego, ktôry umilowal nad wszystko. Jego 
obraz : p. t. « Umierajg,ce dziecko », nagrodzony 
medalem w Monachium, jest wypowiedzeniem 
siQ artysty z tej wielkiej milosci dla ludu, oraz 
caly szereg innych, przedstawiaj^cy zawsze 
^ycie chlopapolskiego. Zmarlybyl tez wybitnym 
portrecist^. 

Dr. Aleksander Zamenhof, brat znanego espe-
rantysty, rodem z Warszawy, zmarl w arraii 
ozynnej dnia 31 lipca b. r. i zostal pochowany w 
Dzwinsku. Zmarly przebyl cale oblçzenie w Port 
Arturze, byl w niewoli japonskiej, a nasiçpnie 
pracowal kilka lat w kopalniach zlota nad Amu-
rem. Po powrocie do kraju praktykowalw War­
szawie. Zaostrzone stosunki, ktôre panowaly 
przed kilku laty miçdzy rozmaltemi klasami 
spoleczeiistwa w Warszawie, tak przygnQbiajqco 
oddzialaly na niego, ze porzucil znaczn^ prak-
tyke lekarsk^ i wyjechal do Brazylii, gdzie 
zaloiyl komunistycznei koloniç rolnicz^ w stanie 
Espirito Santo. Po wybuchu wojny powrôcil 
przez Szwecyç do Rosyi i powolany do armii 
czynnej slui;yl w niej dwa lata, az do chwili 
zgonu. Odznaczal sie uiezwykle zacnym i pra-
wym charakterem. 

— Zgon Aveterana z 1 8 6 3 r. 
W Kutnie zmarl \v 74 r. zycia é. p. Stanislaw 

Kempski, byly uczestnik powstania 1863 r., a 
ostatnio mechaniii warsztalôw kolei war-
szawskjo-wiedeiiskiej. S. p. Kempski bral udzial 
w potyczkach z Rosyanami pod Lebkami i Ra-
ci^zem, w Plockiem i odniôsl eiçzkfi ranç w 
glowQ. 

— L e k a r z e oflary o b o w i a z k u . 
Z Warszawy donoszfi : Na ogôlnem zebraniu 

warszawskiego stowarzyszenia lekarzy uchwa-
lono wydrukawaé wpamiçtniku stowarszyszenia 
nazwiska lekarzy PolaUôw, ktôrzy peJai^c pod-
czas wojny ciQzki obowiqzek zawodowy, padli 
oflary duru wysypkowego! Oto nazwiska lekarzy : 
Jerzy Urbanowicz, zmarl w Ekaterynburgu ; 
Mieczyslaw Ilalpern, zmarl w Warszawie ; Hen-
ryk Krzyczkowski, zmarl w Zamosciu ; Adam 
Grzebalski, zmarl w Gorlicach; Stanislaw Urban, 
zmarl w Sejnach; Anna Tarapaniôwna zmarla 
w Warszawie ; Magnus Brokman, zmarl w Ka-
liszu ; Ignacy Jarosîyriski, zmarl w Piaska^h 
Luterskich j Karol Jamiolkowski, zmarl w Rad-
zyminie ; Anton! Dutki^wicz, zmarl w Kazimierzy 
Wielkiej ; Ludwik Katyiiski, zmarl w Bieczu 
(Galicya) ; WitoldBiiwin,zmarl w Olchowcunad 
Dniestrem ; Hugo Lazarus, zmarl w Jaroslaw-
skiem ; Léon Peterseim, zmarl w Nowo-Mikola-
jewsku; Maryan Bujalski, zmarl w Obertynie ; 
Adolf Kiefer, zmarl w Tarnobrzegu ; Miron Jo-
jus, zmarl w Sokalu; Maryan Sokôlowski, zmarl 
we Lwowie ; Pawel Jaglarz, zmarl w Turkies-
tanie ; Klemens Lipiiiski, zmarl w Lodzi ; Léon 
Grosman, zmarl w Lodzi ; Szymon Gersuni, 
zmarl w Lodzi; Maksymilian Schlank, zmarl w 
Oéwi^cimie ; Ferdynand Eichhorn, zmarl w 
Wiedniu ; Karol Rothel, zmarl w Lublinie ; 
Wladyslaw Maloszewski, zmarl w Hrubieszowie ; 
Teofil Szpot, zmarl w Piiisku ; Stanislaw Wisz-
nicki, zmarl w Szydlowcu ; M. Nowiriski, zmarl 
w Bychawie ; Feliks Arnstein, zmarl w Otwocku ; 
Lucyan Kozicki, zmarl w Baranowiczach ; Michal 
Glinrajner, zmarl w Tlustem w Galicyi. 

DGZGIE DZIEGI WÂSZE PO POLSKU! 

— N i e m i e c k i e p r z e k i a d y d z i e t p o l s k i c h . 
« Dziennik Poznanshi » z dnia 5 wrzeénia 

donosi, iz pp : A. Guttry i W. Koàcielski zalo-
zyll przy ksiçgarni G. Miillera w Monachium 
wydawnictwo dziei polskich w niemiecklem 
tlumaczeniu, p. t. « Polnische Bibliothek » : 

« Do wspôlpracownikôw z kola uczonych i 
pisarzy » — pisze tenze n Dziennik » — « nalez^ 
pomi^dzy innymi prof Antoniewicz ze Lwowa, 
profesor Briickner z Berlina, Ghlçdowski z 
Wiednia, profesor Jaworski z Wiednia, profesor 
Kasprowicz, profesor Kopera z Krakowa, prof. 
VoU z Monachium, Hugo von Hofmannsthal, Rl-
carda lluch, Tomasz Mann, Stanislaw Przyby-
szewski, W , St. Reymont, Henryk Sienkiewicz 
i inni. Wobeo wielkiego interesu, ktôry obecnie 
wzbudza Polska, historyczny i kulturalno-histo-
ryczuy jej rozwôj, duch jej narodu, przedsiç-
biorstwo to powinno wzbudzic wielkie zaintere-
sowanie, o tyle wiçksze, ze, wedle programu 
wydawcôw, w nastçpujqcych dzialach : dziela 
kulturalno-historyczne i historyczne monografle ; 
pamiQtniki odnosz^ce siQ do historji i kultury 
polskiej ; dziela starej i nowej literatury — od-
zwierciodli sic obszerny i wyozerpujqcy obraz 
przeszloéci i terazniejszosci kulturalnej Polski, 
tak sanio jak duch calego polskiego ludu. » 

Godzi sic zaznaczyô, iz jçzyk niemiecki na-
lezy do tych, ktôre juz najwiçcej posiadajq 
przekladôw z jçzyka polskiego i przekladôw, 
pod wzgl^dem wplywu, zgola beznadziejnych, 
nie wladnych podot^d w spoleczeiistwie ger-
manskiem obudzié nawet dla naszego narodu 
poszanowania. Nowe przedsiQbiorstwo, podlane 
mocnym sosem intencji politycznych, ileze 
mlodziutki pan W . Koécielski, wbrew nawet 
utworom literackim matki swej i przykladowi 
bolesnemu z zycia bwego ojca, nalezy do tych 
unikatôw, ktôre prusko-austrja-ckiej trzymaj^ 
siQ klamki, owôz to nowe przedsiçbiorstwo 
zbaiiczy niezawodnie rychlo na szumnych pros-
pektaoh, no i na wyrzuceniu na marne kilku 
tysiQcy marek. Natomiast szkoda wielka, iz 
owego zainteresowanla, jakie « wzbudza Polska 
i jej historyczno-cywilizacyjny » rozwôj nie 
s^kie^owano w stronQJçzykôw bodaj neutralnych,. 
w ktôrych ciemnoéci egipskie, odnoénie znajo-
moàci Polski i Polakôw, oddawna blagaj^ o pro-
mieii éwiatla. 

KRONIKA PARYSKA 

o N a b o z e n s t w o . 
W dniu 22 pazdziernika, w niedzielç, w Koé-

ciele Polskim, odbçdzie sic o godzinie 10 1/2 rano, 
nabozenstwo uroczyste ku czoi é\v. Jana Kante-
go, patrona Polski a opiekuna mlodziezy, na 
ktôre X. Pratat Postawka viprzejmie i usilnie 
zaprasza Rodakôw. 

•=î> Osobis te . 
Redaktor naczelny « Polonii », Waclaw G^sio-

rowski, wyjechal zagranicç. 

O Wzruszaj§,ce s p o t k a n i e . 
Bawi^cy przed tygodniem w Paryzu,proboszcz 

parafji polskiej w San-Rerao, ksi^dz Jôzef Bo-
rodzicz, w powrotnej drodze spotkal byl oddzial 
wojska rosyjskiego, ci^gn^cego na pôlwysep 
balkaiiski a w oddziale tym cale mrowie zol-
nierzy Polakôw, Litwinôw i Lotyszôw, ktôrzy 
zazEidali od ksiçdza Borodzicza poslug duchow-
nych. 

Ksi^dz Borodzicz bez wahania poépieszyl na 
wezwanie i tàk gor^co, iz wladza wojskowa 
zaproponowala mu wyjazd razem z wojskiem a 
gdy Ks. B., dla obowifizkôw swych nie môgl 
przyj^ô propozycji, zobowi^zala go do przybycia 
na misJQ do Salonik. 

Jak nam donosi ks. Borodzicz, kosciôl w 
Saint-Rafaël roz'b'rzmiewal przez dzieii i noc 
piesni^ polskfi, wywierajfic nieslychanio glçbokie 
wrazenie srôd miejscowych mieszkancôw a 
widok tlumu Polakôw, garniicych sic do Kapla-
na-Rodaka, wywarl na ludnosi miejscowej 
glQbokie wrazenie. 

o P r z y p o m n i e n i e . 
Przypominamy, iz obchôd doroczny u g r o -

bowca Chopina odbçdzie sic jutro, w niedzlel§, 
na cmentarzu Père-Lachaise. 

Punkt zborny u wejscia glôwnego na cmentarz 
o godzinie 10 i pôl zrana. 



l ' O L O N I A JSJo 

^ W i a d o m o s c i Z o i n i e r s k i e . 
Jan Rozen, Wolontarjusz, sierzant-ttumacz 

przy brygadzie wojsk angielskich, przebywal na 
urlopie w Paryzu. 

Stefan Banach, Wolontarjusz, ranny w rçkç 
w bitwie nad Somme, przebywa w szpitalu. 

Jan Konieczny, Wolontarjusz, przebywa} na 
kilkodniowym urlopie w Paryzu. 

Franciszek Wlodziniierz Kozlowski przybyl 
na urlop kilkodniowy do Paryza. 

Adam Galaé, Wolontarjusz, przybyl z Salonik 
na urlop kilkodniowy do Paryza. 

Erdman Stefan, Wolontarjusz, przybyl z frontu 
na T dniowy urlop do Paryza. 

Monderer Maurycy, Wolontarjusz, przybyl z 
Marokuna urlop do Paryza. 

Monderer Samuel, brat poprzedniego, przybyl 
na urlop do Paryza z frontu pôlnocnego. 

Tkacz Jakôb, Legionista, po przebyciu 5-ciu 
lat w Legionie w Afryce, opuscil sluzbQ woj-
skowq. 

W ostatnich potyczkach w glçbi Maroku, 
zostali ranni : 

Wolontarjusz, Franciszek Kania, ranny ciçzko 
dnia 6 wrzeénia. 

Legjonista Franciszek Marciniak ranny ciçzko 
w bok. 

Legjonista, Ludwik Jurczyk, ranny nie ciçzko 
w rçkç i bok. 

Stanislaw Naturski adjutant strzelcôw alpej-
skich zostal ciçzko ranny 25 z. m. nad Somme. 
Znajduje sic w szpitalu w Paryzu. 

<s> Z S o k o î a . 
Zebranie Towarzystwa Sokola Polskiego 

odbçdzie sic w Nledzielç, 22 b. m. o godz. 2 po 
poludniu 10, Rue N.-D.-de-Lorette. 

Na porz^dku dziennym : Sprawozdanie ze 
stanu Kassy, i z czynnosci Wydzialu za ubiegle 
pôlrocze ; omôwienie érodkôw majjicych na celu 
zabezpieczenie bytu Ogrôdka Sokola. Zebrania 
Czwartkowe dzieci, od przyszlego tygodnia, 
poczqwszy, bçd^ sic rozpoczynaly o godz. 1, po 
poludniu (164 Bd. Montparnasse). 

•^ W l z e r u n k i O r t a B l a t e g o . 
Posiadamy w tej chwili na skladzle Wl«eru* 

nek Orla Bialego.rçcznie rysowany i malowany 
wykonany starannie, wedlug trôdel heral-
dycznych, w stylu odrodzenia. Kazdy wlzeru-
nek jest oprawny w ramç stylow^, zaopatrzony 
szklem i gotowy do zawieszenia, stanowiqc sam 
pr2ez sic dzielo artystyczne. 

Cena bardzo przy8tçpna(25 frankôw za«ztukfl) 
winna by zachçcid do nabywania Wizerunk6w, 
ktdrych odtwôrc^ je»t artysta-Polak. 

<s> O r l y h a f t o w a n e . 
Otrzymalismy wlzerunki Orla polskiegO' 

ksztaltu gdaiiskiego, wykonane artystycznie z 
heraldyczn^ dokladnoéci^ na grubym szkar-
latnym jedwabiu. ' 

Orly te same przez sic stanowlfi rçcznie wyko­
nane dzielo sztuki. Dajii sic zastosowac nie tvlko 
jako emblematy, lecz i jako pokrycie oparc foteli 
1. t. p. ^ 

Cena za sztukç 65 fr. - z przesylk^ i aseku-
r&cj^ f'j II. 

«»• O d z n a k i p o l s k i e . 
Wydalismy odznaki polskie, przedstawiajace 

na amarantowej emalji, orla bialego emaljowa-
nego, oznaczonego zloceniami i zlotq korona 
poaad tarczîi oraz nadpisem zlotym na amaran­
towej wstçdze : c Vive la Pologne. » Calosc 
przedstawia sic nie tylko ozdobnie, lecz wvrôz-
nia starannoéci^ wykonania od wszelkich tego 
rodzaju odznak. Odznakç tç winni nosic wszvscv 
Rodacy bez rôznicy plci i wieku, jako symbol 
jednoéci i znamiç polskosci. 

Piçkne te odznaki sq do nabycia w Adminis-
tracji « Polonii » po 2 fr. 50 cent, za sztukç 
Wysyla sic je franko, za zaliczeniem lub nade-
slaniem naleznoéci w markach. pocztowych. 

> U o g o d n i e n i e . 
Celem ulatwienia Rodakom, zamieszkalyra 

na lewym brzegu Sckwany, wnoszenia przed-
platy na « PoloniQ », weszliémy w porozumienie 
z ksiçgarnia La Soudier, 174, boulevard Saint-
Germain (tui przy stacji tramwajôw, w pobliiu 
koâciola Saint-Germain-des-Prés) iks i^garniata , 
od dnia dzisiejszego, przyjmuje prenumeratç i 
zalatwia zlecenia, dotycz^ce wszelkich naszych 
wydawnictw. 

Czyli.komu nieporçcznie, zadaleko wçdrowaé 
do naszej^ Administracji, ten moie zwrôclé BIQ 
do kslQgarni Le Soudier, nie ponosz^c z tego 
tytulu iadnych kosztôw. 

<s> N a s z e n a l e p k i . 
Rozpowszechniajcie nalepki polskie z Orlem 

Gdaiiskim, kazdy list Wasz, kazda pocztôwka 
winna byc zaopatrzona w to ukochane godlo 
polskie. 

1 fr. 50 cent, za 100 sztuk, — z przesylk^ pocz-
tow^ 1 fr. 65 cent. 

za 1.000 sztuk 12 fr. — z przesylk^ pocztowq 
13 fr. 

za 10.000 sztuk 100 fr. 

VITTEL 
CRANDE SOURCE 
po leca siQ c i e rp i^cy iu n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R R 

PIOTR FALINSKI 
TAILLEUR POUR DAMES 

18 , rue La B r u y è r e — PAHJfa-JJi. 

DOM KONJFEKCJÎ  MEZKIEJ 
ADOLPHE FISCHGRUND 

26, rue F rancœur , PARIS-XVIII* 

ZAKLAD K U S N I E R S K I 

S. GOLDBERG 
31, rue Michel-le-Comte, Paris III ' . 

J. 
U A i A Q TAILLEUR POUR HOMMES 
r 1 A x - / \ 0 21 F a u b o u r g Saint-Honore 

- - ' « D A - o T s (S e> ® ® s ® PARIS ® ® ® 

F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 
Garde pendant l'été 

E. REIFEN 
1 9 , r u e A u b e r — P A R I S 

B E R N A R D HHOT, t a i U e a P 
Vêtements sur mesure pour 0ame. «* P ° " ; J | ' ° " " " ' 

12. RUE SÉRAhDO, PARIS-9- - Métro : ANVERS 

Z a k l a d K u s n i e r s k i j ^ g U S C H F R È R E S 
Hurtowny i Detaliczny: " , ^..L 
Przerabianie Reparacje 

30, rue du Faubourg-
Montmartre. PARIS 

. . -T-««Aivî Z E G A R M I S T R Z wyko-
M - A L I M A I N nujewszelkiezamôwienia, 

^ reparacje dla Polakôw po 
53, rue Csiul^-incourt. cenach znizonych. 

JÔZEF FREUNDLICH ^ ^̂ ^̂  , 
Provence, 5 

M i r e il dostatnio umeblowane pokoje z calo-
NICEA dziennem utrzyman.em, parter cen-
tralne ogrzewanie, kqpiel, «g'-.^d-strona po udmo-
wa don? polski. oDieka w raz'o zyczenia. I o fa Ir., 
f l r ? ^ f r dziennie. wszvstko. Zglaszaé s.ç do 
p. Zolji Detloff, 47, rue de la Buffa, Nice. 

MAROQUINERIE & BRONZES 
PORTE-PLUME «IDEAL», WATERMAN 

2 0 , b o u l e v a r d M o n t m a r t r e , P A R I S 

IVIflGflZYll 

KUSNIERSKI 

C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwszorzçdne modèle paryshie 
Ceny UmiarUowane 

BIENENFELD JACQUES 
I If II D II I c PERÏ-Y, '— DROGIE KAMIENIK 

l '"^'^"^" ' 
P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 80-10 

MADRYD, 11 &12, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITES ET OBJETS D'ART 

/. BAUEn 
ACHAT - VENTE - ÉCHANGE 

3 7 , r u e d e s M a r t y r s — P A R I S 

DENTS 
SOIMS, POSEetREPARMTIOHS 
j ^ g y I X E . Broch. gratis et franco. 

LottïïB Dentaire'̂ «'̂ "'.̂ TSi! 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE • 
R E P A R A C J E - P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• * , Pue R i e h e f , ^ — P A R I S • 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

wych — studjôwakade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

F U T R A HENRI HUT 
6 6 , r u e d e P r o v e n c e . 6 6 

3 5 , HUE EUGÈNE-CARRIÈRE 
P A R I S 

I 
•Al 

_ _ — _ _ — 1 - 1 ^ 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGROPNjCZE = 

(Wiasc ic ie l : E d m . D E N I Z O T ) 
polecaj^: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cenniki na z^danie darmo i opJatnle 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEADX 

(Seine-et-Marne) 

J4..iA.J4.J4,.i4.J4.JA..it.i4.J4.J4,J!4.J4.J4.J4.4à.S 

FOURRURES & P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie QARNIER Frè re s 
6 , Rua des Sainta-férea, Paria ( V U ' ) 

Stownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposoba wymawiania, zawieraj;ioy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno miçk-
Vie, 32- 2 fr. 

Sto-wnik Polsko - F rancusk i , z podaDiem 
sposoba wymawiania, zawierajijcy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plôtno 
miçkkie, 32» 2 fr. 

Dwa wymienione slo-wniki, oprawne w jeden 
tom, w skorç miçkk;^, cielçc^. . . 4 fr 50 cent. 

Wysyla sic franko za przekazem pocztowym 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii". 

L E GÉRANT : P. NEVEU 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 7 1 , RUE DE RENNES. 

VENCESLAS G 4 S I 0 R 0 W S K I , Directeur. 
JEAN D E R E Z I N S K I , Admiiiistrnteur. 


